


LA 'SOCIÉTÉ  T ÉOsOpHI0UE----

RENSEiéNEMENTs A L.usAGE  DEs ÉTRANGERs

Éut :  La Société Théosophique a pour but :

1o De foi`riei..1e noyau d'une fraternité univei.selle, sans  distinction de sexe`, couleur, race,
rang,  credo rii pai.ti.

`2o  D'encoui.agei.1'ètude des littératures, religîons et sciences aryennes et orientales,

3o  D'approfondir les lois inexpliquées de la  nature et les pouvoii.s psychiques  latents chez
l'homme.
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LE  LOTUS  BLEU
LA  THËOSOPHIE

(,'E   (,JU'ELLE   EST   Erl'   CÆ   l)U'ELLE   N'EST   P--ls

+LLutaiit  il   est  dii.tii.ile  à   un   Tliéos()i)he   de
dii.e  en  i)eu  de  iiiots  ce  tiu'est  la  Théosoiihie,
à`utant   il   est,   fi.éqiient   d'en[endi.e   dir.e   ce
(iu'elle  n'est  i)as,   i>{ii.  des  g'ens  de  mau\'aise
foi  ou  des  ig.nomnts  qui  laisseiit  iiasser  l'oc-
t.asion  de  se  taire.

Les  affii.mations  les  i)his  i+récises  ne  nian-

quei.ont   pas   aii   simtile   cui.ieux.   11  n'a   qu'àù
t'`couter  autoui.  de lui  et,  ciioisir  entre - une
coiiiiiiuiiion a\ ec l)ieu -et ~ une i>hilosoi>1iie
atliée;  i_i_n  i]asse-tenii)s  iiioffensif  à  l.usage  des
désceu\'i.és,  ~  ou  -  une  soi.te  de  socialisme
maltliusien  et,  de  nihilisine  subïersif ;  un  re-
totii. au Bouddhisme - ou -une renaissance
de  la\  Cabale  et  de  l'+ilcliimie ;  1es  tours  des
+\Ia,ha,tinas  et  de  )[adaiiie  13hTatsk}',  --  ou
-  1es  esiii.its,  les  tables  toumantes,  l'Anté-
t.Ii].ist,  le  diable  et  son  train.

Le  siiiii)le  contraste  de  ces  définitions  suffi-
l-.ait pour  conTaincre les  gells  intellig'ellts  que
le  iiii.e  nio}-en  de  saiToii.  ce  qu'est  la,  Tliéoso-

ithie  t.,'est  de  le  demander  ài  tout  le  monde.
hlais  l'intiellig'ence est,  si  faible  deTant  la  iiié-
c.,lianceté,  que  ces  bêtises  dispa,rates  font leur
c`hemin  dans  le  i>iiblic,  traiiquillement,   côte
à   côte,   eii  bonnes   camai-`ades   de   calomnies,
s`\ouïent,  filles  juinelles   d'une  même  ceri'elle
d'ennemi  intéressé.

Les  iiiTeiiteurs  de  fausses  idées  oiit  eü  la

i)ai.tie d'aiitant i)lus belle que la  Soeiéfé Tliéo-
sophique,  en  dehors  de  ses  trois  objets déc`1a-
rés,   tolère   toutes   les   oiiinions   e{,   n'en   im-

pose   aucune.    Auss\i    lses    pires    adlTel`sail.es
ont-ils  i)resq`ie  tous  commeiic'é  p€\i.  lui  füii'e

couïei.  1'œu£  de leui.  ambition  ou  de leui. 1iai-
ne.   Soui'ent  les  tliédsoi>hes  connaissaient  la,

i)résence   des   £a,ux-fi.ères   pai.ini   eux.   Mais,
d'ai]rès  l'exeinple  de  noti.e  fondati.ice  et  les
].)récei)tes  de  nos  Mahatnias,  il  ne  faut  iias
i.efuser  la  noui`ritui.e,  même  au  seri)ent  qui
doit   nous   moi.dre.   Et   i)uis,   i)oiii.   quelques
geais   qui   se   itarent,   des   i)luines   du   paon,
conibien   d'éclosions   mahgnifiques   et   d'enTo-
]ées  consolantes  !

J\lais  si le i>i'emiei` objet de la  Société 'l`liéo-
soi>hique,    tt  la,    foi.iiiation    d'une    fi.atei'iiité
uniTei.selle 7),   sa,ns   distinction   de   sexe,   cou-
leui.,  race,  rang`  ou  oi)inions,  est  le  seul  ijoui-
lequel  elle  demande  (l.e  ses  ii]embi.es  une  a,d-
hésion forinelle,  il résulte de  ses  deux  autres
objet,s,   (( l'étude  de  l'antiquité  oi.ientale >>  et
le  (t  déTeloitpement  de  1'lioinme  ps}tc.hique >>,

qu'elle   vient   soumet,tre   certaines   docti`ines
ài,   l'examen   siiicère   et  i]iii)artial   des     peii-
seurs,  et  iji`oposei.  certaines  méthodes  à  l'é-
preu`Te  de  ceux  qui  asi)irent  au  i)ei.fectioniie-
ment  d'eux-inêmes.

Les  menibres  de  la  Soc,iété,  Théosoi]hique
sont  i)ai.faitement  libres  de  refuser  cet,  exa-
iiien  et  de  ].ejeter  ces  éi)reiiTes.  M£tis  l'ét,ude
des   doctrines    tliéor.iques    leur      démonti-.e].:t

qu'il   .Tù   existé   une   scien(.e   ésotéi'iqiie,    s}'.m
thèse  de  la  relig`ion,   de  la  science  et  de  lèt

i)]iilosoi)hie   vraies,   et,   source   de   toutes   les
relig.ions,    sciences   et   pliilosoi)]iies    exotéi'i-

qi]es   ;  ta,ndis  que  l'essài  des  méthodes  i)ra,-
tiques les  coii\'aiiicra  que  l'Occultisme  existe
actuellemeiit  et  i)ossède  encoi.e   ses  `j`Llaîti.es.
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Le   premiei.   objet   de,   lèL   Sot'i{'i{t<   Tiié{iso=!1ii-

que   est  .donc   ijureiiient   exotériqu.e   et   fait
aiJïtel  à  toi.it  le  moiide ;  1e  second  est  semi-
éso+iérique   et,   s'adi`essè`   am   i)enseurs,   aiix
siLvaiit,s,   aux  ai.tistes;   enfin  le  troisième  est
tout  à  fait  occulte  et  rései`ïé  au  ijetit  iioiii-
l)i.e.   La,   Tliéosoi)hie   n'est   complète   (iue   ]Jar
l'eiiseiiible   de   i.es   ti`ois   objets,   inalgi.é   les
effoi.ts  teiités   pour   en   faii'e  i)rédominei.  un
t]`i  ijlusieurs  aux  dépens  des  autres.  Le  de-
Toii.  de  ceux  qui  e,omi)rennent  la  'l`héosopliie
c`St   donc   de   déclarer   liautement   ces   trois
objets   et   de    les     soutenii'   d'autant   i)lus
±.el.`meilicliit,      (}u'iisT     sero[1t      ])iu ^S      `Vi\l-emle]i{,

:`,ttatiiiéÈ.   Toute   ijolitique   coiiti.aii.e   prouTe-
i.{iit   sim]+1emeiit   que   les    g.ens   de    bien   se
laisseiit  facilement  g.lissei`  de  la  tolérarice  à
la  lâciieté,   de  la  sérénité  à  l'ai)a,thie,   de  la
ijatienc.e  au  fatalisme.

11  est  temijs  de  le  pi'oclamer,  en  i)résencç
de  1'égoïsiiie  qui  fait  de  la  charité  niême  un
instrument   d'exi)loitation ;   em   i)résence   de
la  liaiiie  conti-.e  1'Orient  qui  pi.ouTe  combieii
nos  enneniis  en  pressentent  et  en  redoutent
la  rena.issance  ;  en  i)réseiice  des  rioaneiiients

qui   cou\Treiit   ]e   tremblement   des   Coiiscieil-
i`es   ou  l``a\'eiigleiiient  du  seei)ticisme  deTant
l'occultisme.  Àtous  ne  sonmes  i)as  seulemem
de boiiiies  ânies désireuses de fraterniser béa-
tement  a,\Tec  n'impol-te  quel  charlatan  de  so-
lidarité   ou  escompteur   de   g.rimoires.   Notre
ï.T?jtei..nité   est   consciente,   notre   tolérance   a
•ï,;|i::Tée;|.e:alïoLiî:h::éàl:jt|Tad:o:i:înde;iïo:,:ie`:|ecï:oi::

du  i)ou`Toii.,  à  h  face  de  la  haine,  de  l'ig`no-
rance  et  du  i-ice.

()ui,  nous  Toulons  rendre  le  bieii  i+our  le
mal ;  iious  soinnies  résolus  au  sacrifice  eti  d{5-
(.idés à aimeï' l'hiiinanité d'autant plus {iu'e]1e
est  moins  aimable.

Oui,  iious aTons pour deïise  :  tt Ex ()i.ient,e
|ux  ! i>  ÀTous  croyons   (iiie  la  pliilosopliie  des
`'ieux  Cliinois  commence  là  où  finit  celle  de
h  jeune  Europe ;  nous  trouTons  les  Orien-
taux  aussi  artistes  etl |Jl`ls llloraux  que  llou*,
iL,ussi   {Ïïaimés   et   iiioim   dogiiiatiques,ausbi
iLeureux  et  pius  simpies.

Oui,  nous  nous  inc.linons  de`Tant  les  g`éùmts
dô  la  sagesse  occulte,  au  risque  de  touriier
]e  dos  aux  pygmées  de  la  science   officielle.

Nous  iie  coiiimunions  pas  ai'ec  l)ieu,  pour
la   simi)1e  raison   que  nous   ne   croyons  pas
en   iJieu.   l\:\TOUS   nions   i'eristence   d'Un   Pul.
esprit  tout  puissant  et  inflniment  bon,  et  la.
Üontradiction  d'un  infini  personnei.

Cependant nous ne sommes pas des athées,
i)uisque   nous   reconnaissons   l'omniijrésence
d'un  Principe  homogène  sous  toutes  les  foi.-
mes   de   substance,   de  ±`orce,   de  volonté,   de
pensée  eb  de  conscience,  principe  qui  perçoit
dans  les  ètres  et  est  perçu  dans  lés  clioses,
immuable   sous  les  séries   eü  les  successions
divei.ses   de   ses   iji.opres   maiiifestations.   Eti
iious   commuiiions   a`Tec   cette   DiTTiiiité , sous
la,  forme la plus haute  que  nous  en })uissioiis
connaîti'e,  ici  et  maintenant,   sous  la  f'oi.me
(le   1'1iumanité.   À`ous   di\-inisons   la   tei.i.e   eti
nous  Jiumanisoiis  le  ciel  et  l'enfer.  Dans  les
t^3tres   inférieurs,   iious   Toyons   des   liommes
futui.s,   dans  les  êtres   sui)érieurs,   des   hom-
]nes  i)assés,  et  dans  tous,  la  l)iT'inité  latente
qui  ne  iiiérite ni anathème ni  adoration.

Àtous ne iious ratitachoiis  iias à  l'école idéa-
ljste,  cai.  nous  nions  1'iinmortalité  de  l'âme.
j\_Tous  ne  cr()yons  pas  que  ce  coinposé  de  pen-
sées   incomi)lètes   et   d'aspirations   indécises,
de  désirs,  de  passions,  d'iiumeurs,  de  g.oûts,
de  {.i.o5Tances,  de  penchants,  de  manies,  d'hà`-
l)itudes,   d'atitiachements  si>éciaux  et  de  ijeti-
tes   jiilousies,   le   tout   i.elié  ijar   un   nom   ¢e
fainille,  une  i)osition  sociale,  un  éta,t-ciTil  et
un  casier  judiciaire,  qui  fait  que  nous  soiii-
mes   l\Ionsieur   tel   ou   tel,   nous   ne   Cro}'olls

iias   que   tout   cela.   sui.ïi`Te   long`teiiips   àù   la
dips£lu±içii.  Sies  .r:_t.ç,Ç))iTTolutions  cérébrales.

+\Iais  nous  ii'appartenons  i)as  davantag.e  àùù
l.école  imtéi.ialiste,  car  nous  To5Tons  paï.tout
]a  vie,   .dans  le   caillou   comme  dans   les   es-

pai:es   inter-stellaii'es.   Ija   science   ayant,   re-
coimu  qii'oii  iie  i)ouvait  créér  ni  détruire  un
atome  de  matière,  que  la  force  se  traiisfor-
Ï]ie  iiidéfiiïinient  sans   jaiiiais   èt,i'e  anéuntie,
n(ius  affiriiions  (iu'àù  ijlus  forte  i.aison la  cons-
cience est  indestructible,  et  qu'aucun  être ne
ijeut  sortir  de  1'être.

Noiis affirmons eiicoi.e que les divers oi`dres
d'existence   sont   con]pi.is   entr.e   deux   pôles
identiques   dans  la  re'alité  et  opi)osés  dans
l'illusion,  d'où  résultent  deiix  coui.ants  cou-
traires ;  l'un,  matériel  ou  centrifug`e,  tendant
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à  la  solution  ou décoinposition,  à  h  diïersiti`ç
de   substance,   et   àù   la   dispersioii   de   cons-
t'ience,   l'autre,   si>ii.ituel   ou   centriL)ète,   teii-
dant à, 1'uni-foimation,  à l'imniortalité, à, l'lio-
]iiogénéité  de  substance  et  Èù  l'unité  de  c.ons-
cienc,e.   En   conséquence,   il   existe   da,m   l'ii-
iiivei.s   sept   deg'i.és   ou   plaiis   de   coiist.ience,
et  dans  l'homme,  sept  aspects  ou  principes,
d'autam   plus   perim,nents   qu'ils   sont   ijlus
spirituels  ou  de  matière  plus  i)ure.  De  soi.te
que  l'lioiimie  nous  Para,ît  mortel  ou  iinmor-
tel   suivaiit   celui   de   ces   i)riiicipes   où   si{`>ge
Siù  conscience.  Eii  un  mot,  iious  cro}Tons  €\  l.|.ne
iniiiiortalité     ei)iidition]ielle     ou     proi)o].tion-
Ilelle.

Le    i>i'emier   (le   ces   ijrincii>es   est,     dans
l'lioiiiine,   le  corps   pli}-sique,   St,liula  shai.ii.a,

qui  se  transt'orme  incessamment  et  d'une  fa-
ç.oii  infinitésimale,.  et,  dans  l'univei.s,  ]a,  subs-
tance,   indéfliiinient  diTisible.   L'atome,   i)our
iious,  se  perd  dans  la  dii'inité.

Le  second  es{,  dans  l'homme,  la  i`ie,  Pra-
lla,   qui   ne   iui   est   |)as   Pel.SO11rleiie,   l`'al.    Ses
org`aiies,    ses   cellules,    ses   nialadies   iiiêiiie,
Tiïem  de cette Tie,  tiui aprè>s la  inort deTieiit
\.ie   mici`obiennei.    Dans   l'univers,    c'est   1'é-
i]erg.ie   solaire,   source   de   toutes   les   t,ra,ns-
±.oi.niations   ou   coi.i.élations   de   lïi   foi.i.ti,    cm
Tertu   desquelles   le   iuoTii\Teiiient   aiTêté     de-
Tient   clialeui.,     t'ilet.Ji-i.icité,     etc...   La,   Tie    est
aussi  insc|)arable  do  h  si[bstàiiice,   lzi  i'ibr.èi.
tioii   de   l'at()me   (iue    Buddlii   d'.itii`La    (\'oiia
t;i-dessous).   Un   corijs   qui  ne  Tivrait  i)as   se
dissoudraib  immédiat,ement  daiis  le  néant,  et
il  n'y  a  i)as  de  néant.  Tout  T'it,  i)uisque  tout
chang`e.    Les     coii)s    ai)ijelés    org`anitiiies    nt?
(1iffèrent  des  autres  que  i)arce  que  la  Tie  s'y
manifeste  sous  une  forme  différente.

l',e  troisièine princii)e  est  celui de la  forme.
Iia  forme  se modifie  d'une f.açon lente et  coii-
tinue,   inais   i)ercei)tible   et   irrésistîble,   sui-
Tant  les  tyi)es   de  i)Iantes,   d'aiiiniaux,   etc.„

qui  constit,uent  la  méinoire  de  la  iiature.  Lii
.lumière   asti-ale   est  la   re'flexioïi   de   l'esp]'it
cosmique.   I|'éïolution   ast,rale,   dans   l'lioni-
iiie   et   da,iis   l'1iumairité,   i]récède   l'é\.olutioii

||h}Tsique    et    iui    sui.ïit.    ije   ijiiig'a   siiarirlù
est  un  reg'isti.e  karmique  (iToir  ci-dessous).   11
sert  d'intermédiaii'e  entre  ]ii   volonté  et  les
organes.   c'est   un   principe   mo}Ten   entre   ie

coi'i)s  eb  l'è^Lme,  à,  laquelle  il  fournit,  pendant
la   T'ie   ou   aijrès,   di\7er.ses   enTeloppes   semi-
iiiatérielles.

Les  deux preiniei.s  pi.incipes  et le  corijs  as-
ti.al inféi.ieui. constituent l'liomme  sensible  et
se  dissol\'ent,  è`t,  h  iiiort.  Leur  i.éunion  dans
l'uniTei.F_;,    iïrodiiit   l'aiji)arence   apijelée   ina-
1-i(`=1.e.

Le  i)riiicii)e  actif  dans  h  modificatioii  des
l'omies,   diins   leui'   consei.\'atioii,   leiii.   rei`ro-
duction  et  leur  amélioration,   est  la  Toloiité
incoiisciente  de  la  natui.e,  qui  différencie  les
iléments,   et   qui  y  f£tit  naître  l'iiidi\'iduali-
satioii   daiis   le   i.ègne   €ini]iial.     K{miLi,    i.tii)€`,
dans  les  êtres,  est  le  siège  des  instiiicts,  des
besoins,    des   passions,   des   dt5sii.s   animaii.{.
Dans  l'homme,  lo  désii.  est  le  lieii  qui,  uiiis-
sant  la  spiritualité  passi`'e  è\  la  matièi.e  a(.-
tiiTe,   produit  l'éTolution,   dont  le  but  esb  de
dégager  de  cette étssociation la  soi-conscience.
^-`.près   la   mort,   1e   Kama   Ï.ui)a,   se   dissout
d'autant   i)lus   rapidement   ou   moins   facile-
nient   qu'il   était   plus   Tigoureux   ou   mojiis
accentué.   Cet   étiit   de   dissolution   s'ai)i)elle
Kama    loka.    C'est    de   ce   iimg`atoire    cles
désirs  en  décomposition,   de   ces   liinbes   des
i`.adotages   en   Toie   d'oubli,   que   soi.teiit   les
Elémentiaii.es   qui   se   mai]ifestent   aux   séaii-
t.es  spirites,  et  que  les  i)arents  et  aiiiis  i)ren-
nent  pour  l'esprit  iinmortel  des  défunts.

Le   cintiuième   princii)e   est   le   +\laliat   ou
la  pensée   cosmique,   l'intellig`ence   dii'ectrice
et l'harmonie constructrice de runi\ters.  C'est
la  synthèse,  le  résultat  et  la  source  de  tous
les  êtres  intelligents  passés,  présents  et  fii-
t,urs  de l'uiiivers,  et  dont 1'liomme  est  actuel-
lement  le  représentiant  le  plus  éle\Té  siir  la
terre.  Mais  le  cinquième  i)rincipe  n'est  i)as
eiicoi.e   complètement   développé   dans   l'hii-
manité  ac,tiuelle.  Car  l'évolution  procède  en
c}'cles  et  sous-cycles  dont  chacun  déTelopi)e
`i]i  pi.inci`i)e  en  tout  ou  en  i)artie.  NOTis  Soiri-
mes maintenant  dans  le  quatrièiiie  grand  (..T-
i`Ie,   qui   est   celui   de   l'éTTolution   du   KaimL,
]'iiiia,   et   dèiiis   le   t+ii]quièii]e   soiis-c}cle,     qiii

est celui de l'évolution  secondaire ou esquisse
d`éïohition  du  MèLna,s.  Le  Manas  oii  âme, hii-
iiiaine n'é\roluer{i, i)Ieinement  que dans le piw
t`1iain   g?.and   c5+cle.   +~àussi   l'âme  humaine   se

trouve t-ellc`,  tii.aillée,   sollicitée  en  sens   con-
h€`ires  i)ar  le  principe  matériel  inférieur  ou
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Kaina i.upa,,  et par le  principe  supérieur  si)i-
].ituel,  Buddlii.  ])'où la  dualité  du  Mana,s.  Le
J£ama +\Ïanas ou  Moi`.\inïérieur est le siège du
doute,  de  l'ignoi.ance  et  de  l'eri.eur,  fi.uits  de
1'ég`oïsiiie  :  aiirès  la,  nioi.t,  il  se  dissout  dans
le  I[nia Loka,  où  il  hisse  une  coque  a,strle,
iin   Eléiiientaire.   Le   Buddhi  nlanas  ou  Moi
supéi.ie`ir est le fo}ïei' de la raison,  de h scieilr
ce,   de  1'aniour,   de  toutes  les  Traies,  boiines
et`.belles asi)irations de l'esi>rit liumain  : après
la iiiort,  il i)asse lui aussi  dans la  si)hère sub-
jecti`.e,  qui  est  un  état et  non uii  lieu.  Cette
si)hère  contient  7 Lokas  ou  Swarg.as  gradués
et  appi'opi.iés  à  l'état  des  i^Lmes,  dei)uis  ATit-
i'lii  et  Kania  Loka  jusqu'au  Dei'aclian  et  au
`tirïâna.  C'est  dans  la  béa,titiide  déTalhani-
que que s'é`'eillent au bout d'une certaine pé-
i'iode  de  g.estation  en  Kaiiia  Loka,,  toutes  les
è^\mes  qui  ont  déTeloi)ité,   si  iteu  que  ce  soit,
autre  cliose  que  des  désirs  i)ureinent  iiia,té-
i.iels.  C'est  la  région  de  l'oubli,  où  l'àme  doi.t
enti.e  deux Ties  son  soinmeil r(.pai.ateur,  peu-
plé  de  rê\Tes  i+lus  Tifs  qiie  nos  réalités  terres-
ti.es.  Là  où il n'y a, i)as de ma,tièi.e,  il ne i)eut
}r   a\.oir   de   souffraiice   i)1i}'sique.   Chaciin   }'
trouïe  le  i)aradis  de  ses  asi)irations  intimes
et  délicates,  la  floraison  enchantée  des  rêTe-
i.ies   ijoétiques   et   artistiques   auxquelles   la
dui.e  ré€ilité  tei.resti.e   ai'ait  coupé  les  ailes,
l'amoiii.  pur  et  céleste  de  ceux  qui  illuminè-
i.ent  son  cœur.  +ii)i.ès  des  siècles,  1'âme  ainsi
ber(iée  se  i.éïeille,..  c'est-à-dire  renaît  sur  la
terre  où 1'attend le fai'deau des  conséquences
de  son  incarnation  passée.  11  est  iiiii)ossible
aux  Dé`'akhaniens   de  descendre,   mêine  un
instant,  dans notre atmosi)hèi.e tei.resti.e.Tout
au   i)1us   pouTons-nous   nous   élever   i)ar£ois

jusqii'à  eux  pendant  nos  plus  profonds  som-
ineils.  Et,  à\  moins  d'être  avancé  én  occultis-
nie,  on  aura  oublié  cette  coinmunication  au
réyeil.

Ije  Manas- est  donc  un  iii.inciije  irixte  en-
tre  l'âme  et  l'esprit.  L'esitrit  se  compose  des
i>rincii)es  sub.iectifs,  latents,  non  eiicore  évo-
lués  dans  le  monde  objectif,  c'est  à  dire  du
.\Ianas   supéi.ieui.,   du   Buddlii  et,  de  l'Àtiiia.
Le  Buddlii  est  un  i)rincipe  iinmoi.tel,   sièg.e
de   facultés  t,ranscendantes   et   incomi+rélien-
*ibles  i`our  nous,  et  intimeiiieiit  lié  à  l'.iltma
àt\'ec lequel il foi.me la Monade.

A  plus  forte  ra,ison   cro}'ons-nous   à  l'im-
moi'talité   de   ce   princii)e   un   et   divin,   qui
est  le  i)oint  immobile  dans  la  i.oue  de  l'é-
volution,  qui  est  le  foyer  immual)le  et  éter-
nel  de  cha,que  univers  et  le  centre  de  cha-
que  hoinme,  et` .qui,  semblable  au  fil  où  sont
enfilées  les  perles  d'un  collier,  passe  à,  ti.a-
ï-ers  une  série  d'apparenoes,   de  personmli-
tés  et  d'incarnations.  Ce  Soi  divin  n'est  itas
1'homme  terrest,re,  mais  son  Père  qui  est  au
ciel,   l'être   intime   eti   essentiel   de   tous   les
honimes  ou  femmes  que  c,hacun  de  nous  {i
ét,é,  est  ou  sera  au  cours  de  son  é\.oliition.

Nous   croyons   encore   que   chaque  lionin`Le
ou i)ersonnalité est le résultat,  le fruit de ses
ijersonnalités  passées,  et  la  cause,  la,  semen-
ce  de  1'1iomme  futur.  Ainsi  chacun  est  libre,
de  préijarer  son  ai'enir,   mais  obligé  de  su-
bir   des   conséquences   bonnes   ou  inauvaises
de  son  passé.  L'homme  est  son  ijroi)re  créa-
teui.,   et  rei)résente  à  c.haque  instant  la  ré-
sultante de 1'heure précédente,  du jour passé,
de la  i'ie antérieui.e ;  et  les  deux  bouts  de la
chaîne  du   ((Kai.ma>>   se  perdent  dans  1'étei.,
nité.

Cei.,i nous  ex.plique les différencçs  clioquan-
t,es  eti  inc,omi)réhensibles   qui  existent  entre
les hommes,  au  point  de  vue  de  la  santé,  de
l'intelligence,   de  la  chance  et  du  bonheur ;
et  aussi  les  diversités  de  l'univers,  la  même
loi  de  causalité  rég`issant  les  soleils,  1es  hom.
mes  et les  cellules  de leur  corps,  en un mot,
l'évolution uniTerselle. Nous croyons que totit
éiTolue, 1es formes et les forces, 1es êtres et les
humanités,  1es  i]ierres  et  les  astres.  Ces  éïo-  \
1utions  s'acconii)1issent  les  unes  au  sein  des
auti.es,   cliaque  être  s'élevant   à  traTe].s   des
séi.ies de formes qui elles mênies é\Toluent ]tlus
lentement   au   sein   d'éitolutioiis   encore   pl`is
uniTerselles ;  et  le  iji.ogrès  est  d'autant  plus
rapide  que la  conscience  est  i)lus  dé`'eloi)iiée,

plus  profonde,   plus  cent,i.ale.   Cette  histoii.e
sans  pareille  du  progrè`s  uniTersel  et  iiifini,
]'oec,ultisme  la  fait  passer,   comine  un  inei`-
Teilleux   eti   interminable   panoi'€mia,   de\'ant
les }Tellx de ceux qui  \'eulellt etl qui sa\'ent re-

gardel..
Ce  qui  précède  nous  disi)ense  de  nous  jus-

tifier  de  1'accusation  de  niliilisme.  Le  néant
est  une  conception  absui.de  et  toute,  modcii.-
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ne.  Les  idées  anciennes  du  i\TirTi^`,na,  de  I'a-
rabraliin,  du  Tao,  d'Ain-soph,  représentaieiit
]a  i>lénitude  et  la  perfection  de  ]'être.  Or,  il
suffit  de  réfléchir  que  1'être  parfait,  infini  et
étei.nel  ne  peut  ai'oir  ni  forme,  ni  gi.andeur,
ni durée, toute forme, durée ou grandeur étant
c,onstituée  pa,i.  ses  liiiiites  mèmes,  et  d'ai]i)li-
quer le même raisonnement à toutes les  qua.
1ités  pi.édicables  des  êti.es  pour  comitrendre

que  l'être   a,bsolu  ne  peut  être  un  ètre  ni
une chose,  qu'on peut 1'a,pi)eler non-être aussi
bien qu'être,  eti que zéro  égale 1'infini.

üii  nous  a  rei)roché  aussi  de  Touloii.  dné.
a,ntir   la   i)ersonnalité,   relà,cher  les  liens   de
la  fanrille,   sa,per  les  bases  de  la  société  et
dii  progrès.  I„i  i'éritable  mort  de  la  person-
nalité   consiste   dans   la   pétrification   de  1'é-
goïsme :   nous,   nous   Toulons   l'élai'gii.   à   tel
point   que   chacun   se   sente   lTiTre   dans   les
auti`es  et  sente  ies   a,utres  vilTl.e  en   Soi.   La
famille,.   au   lieu   de   la,   comr+rendi'e   comine
une  végétation  de  bourg.eois  èù  quatre,  nous
en ±'aisons un sanctuaire où l'àme i)uisse éclo-
r.e  dans  une  atmosi)hère  d'amour  épuré  et  de
sympathie    magnétique ;    et    1'exemple    des
`Trais  théosoi-)hes  noiis   a  inontré   quel   fo}-er
de  bonheur  peut  coiistituer  la  famille  ainsi
comi)rise.

ùTul  n'est  obligé  de  se  créei.  de  nouveaux
liens ;  ceux  qui  se  réservent  au  sei.\.ice  ex-
(.lusif   de   1'h.uiii[anité   sont   dignes   d'admira-
tion  ou  de  pitié,   selon  que  leurs  vrais  ino-
ti£s  sont  l'altruisme  sincère  ou   un  égoïsme
dég.uisé.  +\Iais  nos  Maîtres   ont  affimé  eux-
mêmes,  et  sou\.ent,   que  les  deiToirs  les  plus
sa,crés  d'uii  liomine  sont  ses   deiToirs  enTei.s
les  siens,  et  que,  les  esqui\.er,   c'est  toui.ner
le  dos  àt  la  bonne  iToie.

En un  mot,  nous  Toulons  élargir  h partie
(indiTidu'   famille   ou   nàtion,,   dans   le   tout
(]iumanité,   patrie  ou  famille),   chacun  étant
libre   de   choisir   sa   collectii'ité   suiTant   son
degré  d'aTancement.  Nous  disons  comme  les
Védas :   Abstenez-vous  de  (t toddy )),  si  vous

pourez :  sinon,  buvez-en.  Nous  ne  cherchons
pas  €\  imposer  le  vég`étarisme,  comme  certai-
nes  sociétés  ang.1aises  ;  nous  disons,  fdrts  de
l'expérien('e  des  siècles  :  les i-iandes  blanches
sont  itréféi.ables  a,tix  Tia,ndes  saignantes,  la
Tolai]1e   aux   Tiandes   blanclies,   le  poisson   à

la  volaille,  1e  beur.re,  1e  fromage  et  les  œufs
à   la   chair,   1es   légumes   aux   i)roduits   ani-
maux.  Ceci  est  de  la  science  eb non  du  fana-
tisme.  Nous  ci.oyons  que  la  temi>érance,  l'h}T-
giène,   l'économie,  la  modération,   la  pui.eté,
sont.  d'excellentes   choses,   et   que  la,  libei.té
est la meilleure de toutes.

Nous  prêchons  le  détachement  des  choses
terrest,res  et périssables,  i)arce  que nous  Tou-
lons   i7ivre   dans   1'inflni   et   1'éternel.   ÀTous
voulons  assujettir  nos  sens  ài  notr'e  Tolonté,
et  soumettre  1'animal  que  nous  sommes  iTu
dieu  qui  est  en  nous.  Nous  coiisidérons  com-
me   une   folie   i)ernicieuse   de   faii-e  Tœu   de,
(.hasteté   tant   que   l'âme   est   ag.itée   de   dé-
sirs,  et  de  chercher  à  violentei.  ou  à,  trom-
]ier   la  nature ;   nous  reg`ardons   le   Malthu,
sianisme  comine  éminemment  dang.ereux  au
i)oint  de  i'ue  occulte.  Nous  i)rêchons  la  nic-
dération  sexuelle  pour  réagir  contre  la  nia-
rée  envahissante  de   sensualité  et  de  dégréL-
dation,    et   nôus   préférons    dépenser    iiotre
énerg.ie    sur  les   i)1ans  intellectuel   et    sitji.i-
tuel  que  sur  le  ijlan  physique.   Si  quelq`ie;5
théosophes   i)ratiquenti   la   continence   abso-
lue,   c'est  dans   un  but   spéci.i],   comme   les
jockeys  pratiquent  l'entraînement,  et  le  pro-
1'ane  qui  ignoi.e  ce  but  scientifique  et  expt{-
rimental n'a pas à les imiter,  ni à leui' en de-
mander  compte.

La  i'ertu  ii'exclut  i)as  l'actiTité,  sauf  chez
le  fakii. ;  elle  n'exclut  pas  la  joie,  sauf  chez
le  moine ;  elle  n'ex(`,lut  pas  la  lumière  élec-
t,iique,   sauf   dans   les   icryptes,  ;   elle   h'ex-
clut  rien  de  ce  qui  constitue  la  i'raie  cii'ili-
sation,  sauf .u dire de ceux  qui comiirennent,
la   cii.ilisation   à   rebours.   ÀTotre   ciTilisa,tio]i
aotuelle,   néTrosée   et   ineurtrière,   sceptiqu(]
et matérielle,  nous  semble loin d'être la meil.
1eure  possible,  c'est  vrai :  mais  nous  ne  som.
mes  pas  assez  fous  pour vouloir  en reiiiontei'
le courant. Nous ci.oyons aux cycles,  aiix réac-
tions,   au  mouveinenti  alternatif,   mais  noiis
cro}'ons  par-dessus  tout  au  progrès.  Les  {in-
ciennes  ciTilisations  d'Orienti  étaient  des  t`i-
Tilisations  si)irituelles,  et  elles  noiis  étaieiit
l)ien inférieures  au poiiit  de  vue  de 1'actii'ité
commerciale,  indtistrielle,  i)ratique  et  scieii-
tifique.  Notre  c}7cle  est  celui  de  l'intellectuèi-
lité physique,  et nous  sommes bien inférie`irs

______,--_,,-----,--.------r=-..-
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au point  de.  \'ue nioral,  intuitif  et, ijliilosoi)hi-

que.  Mais  nous  attendons  aTec  espoir  et  cer-
ütude  la  noui.elle  -ëtTolution  qui  naiti.a  de  Ja
mort  de  ces  deux tendances,  et les  fondra  en
une  seule  et  super.be  poussée  d'ava,ncemeiit.

ùTous  laissons   a,ux  i)rêtres  de  tou.te  déno-
]niiiation  le  soin  de  galvaniser  d'une  Tie  fat`
tice  les  cada,`'res  décréi)its  de  leurs  cultes  et
de  leiirs  dogmes.  .\rous  saTTons  que  ces  sqiie-
1ettes  ont  été  jadis  des  aiiges  i>leins  de  \.ie,

qui  ont  fait  eiitendre  h,  grande  iToix  de  l'oc-
t.ultisme en iin langag.e oublié,  et qui ont, gui-
dé  les  pas  cha,ncelants  de  la   consciene,e  hu-
maine à l'aui.ore de certains cycles. Mais nous
les  considérons  actuelleinent  comme  des  dé-
Ïjr.is  malsains  dont il  faut  se  de'barrasser par
iine i)rom])te  crématioii,et tout  effort i)our fa
na,tiser  les  ma,sses  par  leui.  ]ettre  iiiorte  ou
leurs  céréinonies  toiiibées  en  désuétude,  pou]'
g`r.effer   sui.   leurs   troncs   Termoulus   je   ne
sais quel mysticisme liybride, nous semble en-
c,ore   i)]us   iniitile   que   dangereux.   Ce   qu'i]
]ious  ±ïiiit,  {`i  noiis,  moder.nes  et  occidentaux,
ee  n'est  ni  du  iiéo-cl]ristianisme  aiTec  la  di-
\'inité  de  .Jésus  eti les  cha,pelets  de la lTierge,
]ii  du  néo-bouddhisme  avec  la  dent  de  Gaii-
tama  et  les  moiiliiis  à  i)rière  :  ce  qu'il  nou8
]`{Lut,   c'est  une  nouïelle  ré\-élation  de  l'éter.
iielle   st'ieiice,   approiii.ie'e   à   l'époque  :   et   t.e
tiue  noiis   dei.ons  faii'e,   c'est  d'adai)te].  cette
réTéhtion  nouvelle  à  iiotre  milieii,   aiix  be-
Soins,  au  niireau  intellect,uel  et  moral  de  nos
t.ontemporains   et   compatiriotes.

•Te  dis,  nous  modernes  et  occidenta,iix,  pré-
t'iséinent  pare,e  que  la,  manière  de  compreri-
di.e  c.ette  ].t{véla,tion  doit  diffe'rei.  siiiiTant,  les
teiiips   etj  les   lieux.   I)'iin   cent,re   m}Tstérieii.\'
tlnianent  pe'riodiqTiement  des  mouTemeiits  o(.-
eultes  : celui du siècle deriiiei.,  ce]ui des Saint-
Geima`in,   des   Mesmer,   des   Cagliostro,   des
ijhilosoplies  de  la  réTolution  et  de  h,  Fi.{int.-
[\hç'onnerie,.  différait  des  inouïeiïients  alclii-
mist,e,  cal)aliste,  giiostique,  etc...  tiui  I'aïaie]iti

préi)a,ré.  LJe  même,.  les  effets  du  iii.ouTement
Üieosopliique   actuel   ]ie   ])eiivent,   t^itre   ideii-
tjques   en   des   pa}rs   aussi   différent,s   que   ].q,
France  et  le  Jai)on  i)ar  exemi)le.  Li  renais-
sa,nce  d'un  ,Bouddhisme  i'.piiré  iteut  être  u}]
1.acteur  aussi  puissant  dans  la  rége'nération
de  l.Tnde  actiielle  qu'il  serait  ineffica,ce  chez
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nous,    et  au  lieu  de  blâmer  l'un  de  nos  1.on-
dateurs   de   ses   i}èlerinag'es   à   la,   châsse   du
Bouddha,nous ferions mieux de rendre justice
aux magnifiques résultats qu'il a, obtenus dans
tout  1'extrême  Orient,  et  de  tra\tailler  daiis
iiotre  sphère  avec  ]a  nioitié  du  dé\touenient
(iu'il  consacre à la  sienne.

11  y  a  des  différences,  iiioins  i)i-ofondes  as-
^`u]`éiiient,   iiia,is   pourtant  très  réelles,   entre
des  bi'anclies  plus  Toisines,  comme  les  raceq
latine   et   saxonne   ;    c'est   peut-être   paiœ
que  ces  nuances  n'oiit  pas  été  sufflsamment
comp1.ises  que  le  lllou`'elnent  n'a  pas  encore
doniié  chez  iious  les  résiiltats  qu'on  était  en
droit  d'en  atitendre.  À'ous  allons  essayer  de
mieux faire,  et nous nous adressons à  la ]teii-
sée française i)our hous aider à nietti.e le ttl.o-
tus  Bleu>)  sur  un  pied  dig.iie  de  sa  cause.  I.a
Térité  est en  chacun de n-ous,  latente au  fond
de  iiotre  être,  et  rien  ne  i)eut  nous  venii.  de
1'extériem  que  le  c`lioc  qui  la  fera  jaillir :  or
cette impulsion Tient, actuelleinent de l'Orient
et pas d'ailleurs. Ceci dit, pour les esi]rits mes-
qiiins  qui  cliercheiit  {`Ù  discréditei.  Ia  Tliéoso-
ijliie  en  la  représentant  comme  une  imi)ort{L-
tion  anglaise,   semblable  à'un  ballot  de  tht5
(`triental    enTeloi)pé    de    i)ai)ier   britaniiique,
iious  nous  empressoiis  d'ajouter,  pour  qïi'œ
iie  se  iiiéi)i.eniie  pas  sur  le  sens  de' nos  T)aro-
k`s,   quo  iiotre  fra,ternité  ne  connaît  pas  de
tiatio]m,lités   ni   de   frontières.   Le   cha'Livinis.
me  est  peut-être  une  Te[.tiT.  française,  ri.ais  ce
n'est   i>as   un   Tice   théosophique.   .L'es   deiits
de la  ]iièil`'eillance  iie réussîroiit jamais  ;L  des-
serT.ei'  le  lien  étroit   qui  maintient,   actuelle-
nie]it  en  iuie  g`ei.be  £({conde  toiis  les  meinbres
de  la  iiectioii  EuÏ`opéenne,

Ces  insiit,uations  Talent  Celles  qui  fii'ent, ja-
dis   soi?i)coiiner   notre   clièi.e   fondatrice   d'es-

ijioma£'e   au   i>rofit   de   la   Russie,   calomnie
dont l'iibsu].dité  a, e'te'  démontrée  coninie  cello
de toutes  les  autires  (elle  seule en  sait  le iioiii-
bre,  et,  iieiit-être  ne  ]e  saiti-el]e  pas\.  Si  nôu,s
`suii'ions  une  politiqiie,  ce  sei.ait  celle  qiii  a,u-
rait ])our devise : (t Pa,ix sur ]a teri'e a,ux hom-
]nes  de  bonne  iTolonté )>,  et  c'est  la  seiile  qui
n'existe  pas.  Nous  ne  nous  rattaclions  €\  a,ii-
cun  parti  non  plus.  On  nous  accuse  de  vo!i-
l{7ii.  détruire la  société :  c'est  iin reproche que
noii.s  ]).ii.tageoiis  a\`ec  toiis  {'eiL\'  qui  oiil   \`oiilu
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la  réfomier,  et  nous,  nous  ne  Toulons  réfoi.-
]ner  que  nous-mêmes.  11  est  Trai .que  c'est  le
seul  mo}Ten  de  sauTer  le  monde,   et  le  selll
€`iiquel  ne  son`gent  guère  les  utoi>istes.  ùTous
iie   somines   ni   conser.Tateurs   des   vices   an-
eiens   ni   démolisseurs   des   aiitiques   i7ertus  ;
nous To3rons  le  Karma  de l'e'goïsme  suspendii
coiniiie   un   soml)re   et  iné`'itable   nuage   sui'
la  tête  des  puissants  du  monde,  et  nous  plai-
`g`nons  ces  heureux.  Mais  nous  réproiii7ons  la
Tiolemce,    iiière   et   fllle   d'elle-même,    qui    {ù
stéi'ilisil les efforts les i)1us héroïques  du  drt)it
ti,oiitre  la  force,  et  iious  saTons  que  les  i.éïo-
1utions  morales  sont  i)1us  fécondes,  plus  im-

]iort,aiites,  plus urg.entes et i)lus durables  que
les  réformes  ma,tiérielles.

N'allez i)as  c.onclure de là  (iue nous  soyions
des pliilosoplies  coiitemplatifs,  passifs et inof.-
t.ensifs,  et  que  nos  t]iéor.ies,  bonnes  pour  les
désœuTrés,  ne  imissent  ai'oir  dans  le  monde
qu'une   influence   négligeable.   +\Tos   ennemis
ont  si  bien  coinpris  le  contraire  qu'ils  n'ont
jamais  cessé  de  coiiibattre  cett,e  influeiice  eii
Fi.ance,   lors  même   qu'il  n'.y  a`'ait  personne
]iour  la  soiitenir.  Notre   but,   notre   s{`lut   ct
]iotr'e  devoir  suprême  ;ont  dans  l'action,  l'ac-
tion  impersonnelle  et  désintéressée,  mais  iiii-
placable  et incessante,  et je ne  ci.ois pas ni'èt-
vancer  en  affirmant  qiie  toute  iine  jeiine  i`t
1.orte g.énération de i`rais tliéos()phes est prête
à  se  déTTouer,  .jiisqu'à  la,  dei.nière  obole  et  .jus-
tiii'au  derniei.  souffle,  .m  triomphe  de  ]a  vé-
].ité.

Qu'on   ne   s'.Tt   ti.omLie   pas  :   la   Tlie'osophie
i`st,  iin   aeide  qui  dissoiit  le  `tieux  monde  et,
t.ori`ode  le  vieil  hoinme,  riclie  ou  pau\Tre,  jeii-
iie ou Tieux,bon ou matiTais,plus efflcacement
et   plus   si^irement   que   les   iïiesiii.es   les   pltis
Tiolen{es.   Rien   ne   peut  l'arracher   une   fois
(iii'e]le   èL  i)r.is  racine.   Si  la  terre  est  bonne,
elle  traiisformera  indifféreiiiment  en  ainour,
en  së`-e,   en  \Tie,   le  ii]or.ne  égTol.sme  d'en  liaut
coinine  la.  réTo]te  d'en  bas  :  si  le  sol  î'ésiste,
elle   e]ifoncera   tout   droit   une   tig'e   irrésis-
1ible  tiui   disjoiiidra,  le  rocliei.,   et,  i'éduir<q,  en
débris    effi.ités    et   l,mientables    l'esiir].t    oï-
g`ueilleux  qui  a,ffiehalt  d'inexi)umables  i>iim
cipes  et  d'ininritables ràgles de  conduite.

A  i)artif  du  joi]r  où  l'on  s'engag.e  résolu-
ment  dans  le  sentier  de  l'occultisine,   boi'dc+

d'abîmes,    sei)t   existences   sont,   iiéeessairen

pour  atteindre  le  but,  c'est  £\  dire  la  seconde
naissance   ou   enfantement   de  la   conscienœ
spirituelle:   Cet   ac`couchement   s'accoi][pagne
d'angoisses morales et de i.e'\roliitioi]s intimes,
i»aimi  ]esqiielles  ])1iisieui.s  i-ies  maiiquées  et,
même   i)1usieiirs   morts   phjTsiques   comi,tent

]>our  i)eu  de  chose.  l'endaiit  cette  crise,  des
dtmg.ers   très   re'els,   allégorisés   ]j:ir  le   criici-
fiement,1e g`ai.dien du seuil et les éi)reuTes i]ii-
1iatiques,.   `.ienneiit   assaillir   le   ne'opli}-te,   eii
i'ei.tii  de  la  concentration  de  son  Karni{i,  qi`ii
normalenient se serait dépensé en une pér.iode
beaucoup  i)lus  loiigue.  l'lus  il  s'élève,  ])lus  s{L,
cliute  peut  être  terrible  :  mais  il  liii  est  iii`L-
possible  de reculer.

Les   défections,   les   trahisons,   Ies   iiaufT'{i-

ges moi.aux si fr{Stiuents  dans ]a Société Théo-
sophique,    et,   m(^mi.e   les    bizarreries   i)s}Tchi-

ques  de  quelques-ii]]s  de  ses  fidèles,  loin  d'in-
firmer   la   `'aleur   de   nos   do(.t,rines,   ne   font
tiue  confiriner  l'actualité  de  cette  loi.  11   ne
l.aut  pas  s'exagéi.er  l'imi)ortance  des  cluites :
les  ériii)tions  cutanées  Taleiit  inieiix  que  les
infections  latentes.  ùlais  oii  peut  en  déduiï.e
l'im])rudence  qu'il  .v  a  à  i)roTo(iuei'  Ie  démon
de la i)ersonnalité aTant d'être.   suffisamment
{irmé  poui.  la  lutte.

Ceux qui ne se sentent attii.és i.ers la Tliéo-
soi)hie   que   ]i.u.   1e   c(^)té   i)hénome'nal   feront
bien   de   se   conTaincre   qiie  l'occultisme   prtTL-
1,ique  est  l.fL  cllose  la  |)llls  llallte,  ]a  pllls  tel'-
r.il)le  et  la  mieux  gardée  qui  soit  au  monde.
Les    naïfs    qiii   s'iimginent   qii'en    enti'ant
daiis   la   Société   ils   acqiiei.i.ont   le,   di.oit   tle
i.éclamer  qu'on  leTir  ]iioiitre  des  niiracles  tm
tiii'on   ]eui'   ai)i)renne   àL   en   faire,   n'ont   qu':`i
s'adi'essei.    ailleurs.     Ils    troiiTeront     £acile-
nient   des   marcha]ids   d'initiation   et   des   (1î-
ners  de mages  à`,  tant  par tête.

Si  cela  ne  ]eur  suffit  pas,  ils  peuTent  fptî-

queiiter les eabinets d'li}imo{isiiie et les salles
d'I]}Tstériques,   les   Toitures   de   soinnainbules
et les  séances  siiii.ites  :  ils  troiiïeront là  quel-

ques   i-)hénomènes   iiitér(issaiits   parmi    cent
faits  insig`iiifiaiits  et  iiiille  supercheries.  Ph
sietirÈ  années  d'études  de  ce  genre  les  amè-
iier()nt à constater que les sujets sont des ina-
]ades  ou  des  imbéciles,  et  les  opérateurs  des
ignorants  ou  des  monstres ;  que  les  ('laii'TOT-
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ants,  incaijables  de  ti.aduire  ce  qu'ils  entire-
T'oient  parfois  dans  les  bas-fonds  de  la lunii``3-
i.eastrale,.sont de i)a,ii``res capr.icieux q.ii'il fa`i t
écouter  sans les ci.Qii.e ;  que les niediunis soiit
des  temi)ét.aiiients  înalsains,   des  êtres  iri'es-
ijonsables  dont  le  corps  asti.al  mal  attaché
ijroduit  des  manifestations  réelles  dans  cer-
tains  cas ;  en un mot,  que toutes les  facultés
innées,     i)hysiolog.iques,      constitutionnelles,
sont   incollscientes,   passiTes,   ilnmorales   et
dangereuses.

Si  leur  curiosité  n'est  i)as  encore  satis±.ai-
te,   ils  pourroiit  étudier  un  ti.oisième  geni.e
de   facultés,    les   siddhis    temi)oriiires,      que
l'on   proToqtie    .mi    mo5'en    d'inhalations    de

g.az,   d'absorption  de  drogues  coin]ne  le  li[is-
cliicli,   et  mille   autres  philti.es   inconiius   de
iios  pharma,ciens.

.lu  ca,s  où ces expér.ienc'es,qui ne m€mqiient

itas   de   cliarine   dangei.eux,   ne   les   condiii`
raient  pas  i\  la  folie,   ils  pourraient.  essa.iTeiî
les  pi.océdés  des  Aissouas_ et  des  DerT`iches  ;
en   se   balançant   a,u-dessus  d'un   feu   ardent
Œ  en  toiii.naiit  indéfiniment  sur  eux-iiiêmes,
en  se  tenant  sur  une  jambe  ou  siiiî  ui]e  (.m
lonne,  en  se  couTraiit  d'un  cilice,  ou  en  s'en
1.onçant  des  crocliets  dans  la  ehaii',  ils  c,o]n
imiiiiei.ont   di].ectement  €t`Tec   Jésus   ou  Vish-
iiou,   suivant   les   latitudes  :   peut-êt,re  mêiii.e
arriiTeront-ils   à  s'ouTrir  iiiipunément   le  `7eii.
tr.e,  comme  les  Bhoktes.

Les  survivants  de  ce`q  opér.atioiis  poui'ront
t€tiidiei.  ((   Hatha,5.og.a  )),  (`'est-à-dii.e  la,  soience
de,q   postures   eti   celle   du   souffle.   Assis   les

janibes   croisées,   qu'ils   i.egarden+-   leur.   iioin-
lji'il  et.  ]'etiennenti  lem  ].espiratïoii  ;  ]ioiis  con-

naissons  i)lusieurs  tliéosophes  qui  ont  essa}ïé.
Ijes  Yoguis  et  I``akirs  de  I'lnde  arri\Teiit  ain-
si ài i)roduire des i)hénomènes presque iiic,ro}'.
ables.

Ltn sixièiiie inoj'eii est d'ai)i)ieiidi.e des inean-
tatioiis   et   de   récite,r   des   (t nlantraiiisü   11
appartient   à,   l'aTenir   de   re`'endiquer   cette
scieiice  du  rythme.

Nos   néophytes   ont   parcourii   maintenant
t,out    le    c5Tcle    des   facultés    artificielles    ou
(t  trucs  i)s5+cliologiques )),   coniiiie  les  api)elait

Aladanie  Blaitatsk}-,  qui  les  connaissait  tous
et   en   em|)1o}Ta    üuelque*s-uns,,,   mallleureuse-
ment i)our elle.Dans  qiielqi[e i)rochaine incar-
nation,  si  lem  euriosité  ne les  a pas  condiiits
è`ù  la  g.oëtie  ou  iiiagie  noire,  peut-être  troiiTe-
i.ont-ils  enfln  la  septiènie  Toie,   t( Ra,j-yoga >>,
tiui conduit à l'adeptat.  i`lais dès les i)remiers
itas, ils devront se dél)arr€isse]. de leiirs tt dons>>
i`s5'ehiqiies  aussi  bien  qiie  de  leurs  «  inci'`is-
tations   »  meiitales,   i.€'siiltats   de  leurs   esca-

i)ades   antéi.ieures.   11s    comi)i.endront   alorsJ
tjue   le   Trai   Poiivoii.   \-ient   de  la   sagesse   et
de  l'amoiir,  et  non  du  désir  et,  de  l'égoïsme,
t`t   qi]e   les   f.acultés   ot.ciiltes   sont   l'liéritage
et   h,   c,oiiqi[êt,e   des   grandes   âiiies   de`'enues
(.oiis{itutionnellement  incai)al)les   de  faii.e  le
mal.   Puisse  cettie  route  ro}'ale  les   conduir.e,

pai.  l'1i}'giène  pli}-sique  et,  asti.ale,  pai'  l'étud.e
des  seci'ets  de  h  Tie  et  de  la,  natiii.e,  par  h
destru(.tion  des  i)assions  et  la   conceiiti.ation
de lzï  penst£e,  àù  l'identification  de leiir  Tolonté
aïeo  la  loi  imiver`qelle,,  et  de  leiii.  consc,ience
aTec  le  ,tïoi  !

A.\[ARAVELLA.

PERLES   D'ORIE\TT

Tout  homme  naît,  avec  une  htiche   thns   la  bouche;   le  sot   s.
blesse  lui-même  en pr(jnont?,int  de mauvaises iiaroles.

++

Toute iioterie  finit pfir être  ])risée ;  de  même  ]a itie  hiimaîm.
1

*¥

La fausse  amitié  est  comme  une iilante pamsite;  el]e t`ie l'tii`Im

qu'elle eml)rasse.
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LE  MOUVEMENT  THÉOSOPHIQUE

1.  Coul'  l)'ŒIL  RETROSPEC,TIF

lje   7   septembre   1875,   dix-sei)t   personnes
causaient  dans   les   salons   de  .Madame  Bla-
Tatsk}t,  fille  du  colonel  Halin,  i)etite-fllle  de
]a  princesse   I)olg`oi.ouki   et  veuve   d'un   coii-
seiller  d'Eta,t  gouTeriieur  de  la  proiTince  d'E-
rivan,   dans   le   Cauca,se,   naturalisée   améri-
(.aine  au  C.ours de  ses  llombreux  et long.s  To}T-
a,ges.   11   5'   a\-ait   là   uii   Cabaliste,   plusieui.s
sijiritualistes,  des  aTocats,,  des  joumalistes  et
des   médecins.   Le   colonel   Olcott  a}Tant  fait,
Ï.essoi'tii.   l'a,ntag'onisme   de   la   science   et   de
la  religion,  et  la  possibilité  de  les  re'conciliei..
au   mo}'en   des   aiitiques   tliéosopliies,   propo-
sa  de  former  i.in  no}-aii  d'occultistes,  de  réu`
nii.  une  bibliothèque,  et  de  répandre  des  en-
seignements   sui.  les  lois  secrètes  de  la  na-
ture,  si  familières  jadis  et  si  ignorées  de nos
jours.

La,   Société   Tliéosophique,   inimédiatement
constitu€'e  soTis  la  présidence  du  colonel,  fit
peu  de  pi.ogi.ès  jusqu'au  jour  où  deTait  jail~
lir  l'étincelle  qui  tireraiti  l'Orient  de  sa  lon-
g`ue  létha,i.g`ie.  Le  17  décembre  1878,  le  colo-
iiel et H. P.  B.  s'einl)arquèrent pour l}oinbay:
c.'est  aloi's   que  la   Société   s'enricliit   d'hom-
nies  dévoués  conin]e  MM.  Sinnett  et  Damo-
dai..   En   octobre  1879   par`it  le  preniier  nii-
méro  du  (( Theosoi)hist, >).  En  quatre  mois  il

i)a)-ait  ses  frais  ;  au  bout  d'un  aii  il  était  ré-
pandu   da,iis   le  monde  entier.   En   lt380,   les
f'ondateurs  `tisitent  Ce}'lan  et  y fondent  sept
b]'anches de la Société ; l'année suivante, celle-
c,i  fait  alliance  aTTec,  des  associations  littéi.ai.
i'es-et   relig`ieuses,   1a,   Sa,maj   de   Béna,i.ès   et
la Sabah de Cochin. En 1881, Ie colonel publîe
son   catéchisme.   La   renaissanee   du   13oud.
dhisine   était  coinmencée ;   en   même  temps,
le  colonel  aiTait  été  inTesti  du  cordon  brah
iiianique.   Les   Rajalis   s'étonncrient,   les   peu-
ples   s'entliousiasmaient.   Ëii   13S2,   le   sièg`e
de  la  Socie'té  Tliéosophique  était  transport,`j
à Madras.  En 1884,  il y aTait eii Asie quatre
Tingt-onze  branches   et   dix-sept   écoles   tli(io-
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s`,oi>hiques.   Les   foiidateurs   aTaient   déijensé
toiite  leur  for.tune  dans  cette  i)reniièi.e  cani.-

iiagne ;  iiiais  l'arljre  de  Tie  aTait  pris  racine
dans  le  sol  d'Ar}TaTai.ta.

Le  20  février  1882,  1es  fondateurs  s'einbai.-

quent  pour  l'Emoi)e.  Ils  Tisitent,  la  France
d'abord,  puis  l'+lngleterre  et  l'Allema.bme,  et,
envoient des missioiis en Amérique et en Egy-
ijte.   Partout   où   ils   i)assenti,   ils   sèiiient   la'l`héosoi)hie.  C'est  de  c,ette  époque  que  date

la  i)remière bra,nche française.
Dès  leur  retour  aux  lndes,  les  fonda,teurs

sont  en  butte  aux  attaques  des  missionnai-
i.es,   a.uxquels   ces   succès  rai)ides  ont  donné
l`éi'eil.  On  clierche à les faii.e ])asser pour des
ai'enturiers  ;  H.  P.   B.  est  surveillée  coiniiM}
espionne   russe ;   l'ennemi   s'introduit    dans{
la  place  et  réussit  à  corrompi.e  deux  inem-
bi'es  de  la   Société  recueillis  pai.  chai.it`'5  aH

quartier  g.énéral,  qui,  profitant  de  l'absence
des  fondateurs  et  de  la  présence  d'un  inem.
bi.e  de  la  Société  des  recherches  psychiques,
organisent  un   complot   cai)able  de   détruii.e
toute  autre   société.   Mais  toutes   ces   calom.
nies  ne  peui'ent  arrêter  l'essor  de  la  Socie'té
Tliéosoi)liique,  souteniie i)ai. une  Titàïlité ni}'s.
térietise  et  irrésistible.  Elles  i.éussissenti  seu-
lement  à  user  la  santé  d'H.  P.  8.,  qui  sur
l'ordie  exprès  des  médecins,  revient  en  Eu-
rope  en   1885,   laissant  le  colonel  continuei'
son  œuTre  aux lndes.

C'est   à   ce  moinent   qu'elle   écrit   la   I)oc-
trine  Secrète,  touffue  et  mystérieuse  conime
les  £oi.êts  de  lài-bas,  ét,r{mge  et, prodig`ue  c,om-
me  ces vieux monuments  Hindous  où  se  mé-
langent  toiis les  gerines  de nos  architectiii`es.
C'est  à  Ostende,  da.ns  la  solitude  absolue  oi`i
elle  traTaillait,   qiie  nous  l'aTons  rencontrée
pour la i)remière fois i)endant l'liii'er de 1886.
_\Tous   l'a,irons  retii.ouTée  à   Londres   en   1887,
et  nous  avons   suivi  pas   à  pas  les  progi.ès
]iier`Jeilleux de la Tliéosophie dei)uis cette épo-

qiie.  Not,re  mère  spirit,uelle  est  mor.te,et  nou.s
s()inmes orphelins loiigtemps aTtq.nt, d'être ma-
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jeurs.  hlais  son  ceuvre  s'étend,  i)leine  de  T'ie,
sur toute l'humanité. Nous dirons le niois pi.o-
oliain  ce  qu'elle  est  dans  les  autres  parties
du  monde ;  Toici la  situation  actuelle en Eu-
r(,Pe.

i6 # * ü i6 ü *

11. EUROPE

lja premièi.e  convention  auiiuelle de la  Sec-
tion   Euroi]éenne   vient   d'ai.oir  lieu   à   Lon-
dres,  à  la  suite  de  la  mort  de  nladame  13]a-
`'atsky,  dans la  salle  de  conférences  du  quai.-
tier  central,  les  tJ  et  10 juillet  derniei'.  I.e  co-
1onel   Olcott,   qui   revenait   d'i\usti.alie,   ijr.é-
sidait  cette  asseiiiblée,  à  laquelle  assistaient,
outi'e  G.  R.   S.  )lead,   secrétaire  de  la  Seü.
tion  Euroi)éenne..  et  W.  Q.  Judge,  secrétaii'e
de  la  Section  Ani€ricaine,  les  représentants
de  six  branches  continentales  et  de  12  bran-
ciies  ang`laises  ainsi  que  de  nombi.eux  théo-
soplies  ;`eiius  i)our  la  circonstance  des  cinq
ijai.ties  du  inonde.

En  réi)onse  à  la  bienvenue  souliaitée  par
+\Iadaine  Annie  Besant,  le  i)résident  a  exijli-
qué  en  quelques  mots  émus  la  douleur  que
lui a causé la triste nou`'elle qu'il a reçi,ue ijs}'`
i.hiquement  aTant  de  la  recevoii`  par  le  té
légrai)lie.   11   a   reç,u   ég.aleineiit   des   instrui'.
tions  ijoui.  la  conduite  futui-.e  de  la  Sociét,é,
trop forte à i)résent pour souffr.ii. de cette peiî-
Î,e,   si  gi.ande   qu'elle  soit.   (( Désoriiiais  iiou,s
deT'ons  iious  efforcer  de  faire  coiiii)rendre  €`i
ceux  qui  nous  sont  symi')athiques,   que  clia.
cun doit travailler à son pi.oijre salut,  et qu`.il
n'est  pire  faiblesse  que  de  s'liabituei'  à  dé-
pendi.e de la sagesse ou de la Tertu d'autrui.»
11.  P.  8.  a  laissé  assez  d'enseig.neinentis  i)oiJ.i'
foumir  matièi.e  pendant  des  années  à  la  ré-
flexio]i  et  au  travail  des  Théosophes.  11  est
`,'rai  qu'elle  était  le  pi'incii)al  porte-voix  des
Ma,îtres ;  mais  la  difficulté  même  de  les  ai)-
i)i`ocher  est   un   stimula,nt   a,vaiitag'eux  i)oui.
qui veut apprendi'e. L'aurore théosoi)hique se
lève  sur  l'Europe  après  s'être  leve'e  sur  1'+i-
inérique.  Noti'e  première  convention  est  plei-
ne  de  promesses,  malgré  l'influence  réaction.
naire  de  l'orthodoxie,  du  sensualisme  et  du
matérialisme  ocoidentaux.  Sachons  éviter les
fléaux  du  chauvinisme,  de  l'orgueil  national
et  de  l'intoléra,nce  politique.  La  conscience

théosoi)1iique  ne  coniiaît  i)as  les  abstractions
géog.i.aphiques.   l'our   nous,   il   n'existe   i)as
de rois,  d'empereurs,  de présidents,  de  dictia-
teurs :  il  n'y  a  pas  d'Ang.lais,  d'Ecossais,  de
Franç.ais,   d'AIleinands,   de  Suédois,   d'Espa-
gnols,  d'Italiens ;  il  n'y  a  que  des  frèr.es.  La
Section  Européenne  est  une  partie  du  Con-
seil  général  de  la  Société  Théosopliique,   et
ce  qui se i)asse en Amérique  ou en Asie l'in-
tjéresse  autant  que  ce  qui  la  touche.  L'œil
des  Maîtres  et  1'influence  d'H.  P.  8.  ne  coii-
i]aissent  pas  de  dista,nces.

l)ivers   iJrojets   ont  été   alors  iiroijosés  en
l`.ùonneur  d'II.  P.  B.,  dont  les  cendres  seront
i.éi)arties entre ]es trois gi.ands centres de son
acti\tité,  ùTew-lTork,  Adyai.,  et l,ondres.  On  {L
accepté  l'urne  offer'te  à  la  Section  Eui'oijéen-
ne par un artiste suédois,  qui n'est pas éti.an-
ger  à  Paris.  La  comtesse  1-aclimeister  a)Tant
déclaré que la meilleure maiiièi.e d'lionorer ]a
]iién]oire  d'H.   1'.  B.   était  de  continuer   soii
œu\'re,  l\T.  Q.  Judge a  déijosé les  re'solutions
sui\'antes,  adopte'es  à  l'unaniiiiité :

1.  tt Le iiionunient le meilleui- et le i)lus du-
i.able  de  la  Tie  et  de  l'œuTr.e  d'H.  P.  B.  sera
Ja  i)roducti()n  et  la  i)ublicat].on  d'articles,  1i-
ïres   et   traductions   cai)able.s   de  i)rovoquer
(:ette  intiine  union  de  vie  et  de  i)ensée  entre
]'Orient  et  l'Occident,  à  l'avènement  de  la-
quelle elle a  dévoué sa vie.

2.  « 11 est institué dans  ce but un (t Budg.ot
t.ommémoratoire  d'H.  P.  J3  *  Toutes les per-
sonnes,  inembres  ou  non  de  la  Sociétié  Théo-
soi)hique,  qui ressentent de la reconnaissani`e
ou  de  l'admiration  i)our  l'œuvi'e  d'II.  P.  B.,
sont  instamment  invite'es  à  5/'  sousci.ire  selo]i
leurs  inoyens.

3.  « Le  ooniité admiiiistrateur de ce budget
sei`a composé du président de la Sociét,é Théo-
soiiliique  et  des  secrétaires  ge'néraux  de  tou-
tes  ses  sections.

4.  « Dans  cha,que  section,  les  i)i.ésidents  de
loges  foimeront un  oomité  charg.é  de  recueil-
]ir  et  de  ti.ansmettre  au  secrétaire  de  leurs
sections  respectives   les   fonds  nécessaires. »

Nous ne pouvons  qu'api)laudir  à cet aijpel,
auquel  la  Fi.ance  a  déjà  commencé  à  répon-
dre.  Ije  second  but  de  la  Société  Théosoi)hi-
que est peut-être le plus impoi.tant des trois,
à en juger par les attaques dont il est l'objet.
C'est tout au moins celui qui distingue nette-
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nient la  Soc.ie'té Théosophique  de  diTei.ses  as-
soc,iations  soi-disant  fraternelles  et  soi-disa,nt
occultes.   L'œuvre   asiatique   du   colonel   01-
c,ott,  la  rai>ide  diffusion  d-es  écoles  théosoi)lii-
{iues aux lndes,  et la i)oussée donnée en Occi-
dent  i)ar  notre  inouTement  ài  la  Renaissance
orientale,   ont  le  don  d'exasi)éi.er  une  a,utre
(.lasse  d'individus   qui  ont  tout  emi)rurité  à
l'Oi.ient,  et qui voudraient bien encore y acca-
i)ai.er l'éducation de l'enfaiice,  comine ils l'oiit
si longtemps  accapai.ée  chez nous  (1)  ; ils  ont
même essayé, et très adroitement, d'accaparer
]a  Sociéte'  Théosophique  en  France,  mais  il,s
ii'ont  réussi  qu'à  faire  publier  des  ai>olog.ies
de  Loyola i)ar  quelques  feuilles  moins mysti-
ques  que  mystificatrices,   et  à  org.aniser  uii
]nou\Teinent néo-cabaliste ou iie'o-clirétien qu'il
sera désormais  difficile  même  aux  plus  naïfs
de  confondre  avec  la  Théosophie,  malgré  les
r\#--+--____   .1efforts  persistants  de

=`:`Î±Qen+Ge.t^te^:O_I~1==`S±?n+e_t_e-tproÈierL:È==:::=\

__   _     J-```^+      L(+'1J_\=

suiTant  le  conseil  de  W.  Q.  Judge,  nous  ne
f'erons qiœ rendre justice à la physionoinie de
I'Oi.ient,, toujours plus ou iiioins défiLgurée par

ses  meiieurs  pour  fa,ire

(1)   Quel(`iues   joiir]iauï   (1e   Paris   oiù   iiist'ii'é    i`é-
(.emment    iHœ    note    anonTm€i    et    ïeiiinieiise    au
sujet   de   la  inoi.t  d'une  théosoijhe  qui   s.est  iio}`ée
acciclentellement  quelques   jotii`s   après   êtiœ  veiiue
à  CeTlan,  dcŒ  le but  de  se  dé`'oiiei.  à  l.œii\`ie  tb
4coles, et doiù  la  ci.émation  a  été  l'objet  dïnœ oïa-
tioii  de ]a   pari  de  la   population.  Le  fait  ciue  c'ette

]ŒiM  dcuïm  attendaü  sa  mèi.e,  qui  deTait  s+établii`
aTec   elle   dans   qiielquesjoui.s,  et   d'auti`e  pai.t   le
ténioignage   sui`'ant,  iiui   ii'est   cei`tes i)as  susiiect,

:iiiaiiant  de  la  feniiii.  d'uii  inissioniiaire,  suffisent
i`  f'.cartei`  toute   id(le   tle   stiit`ide   et  à  i.enseigner   le

lt.]iteur   sui`   le  c.as   qi.m   faut   faii.e   tl'€ittaqiies    si

iilates.  On  ]it  dans  le  CTe3/7Œ7c-2T3.»2es,  dii  20]uillot  :
Ü   À\ion   mai`i   et   moi   somines,  je   c].ois,  ies   seuies

i)ei.soniies  qui   a)+oiB   c.on]iu   intimemeiù   +\liss  Pi-
t.ketL    récemment    conTTertie     au    Boudt`1hisme,   à
Cei'Iaii.  Nous   aT'ons   habité   avec   e"  et  sa  mère
i ianrl n n+   ,-``  _ i

__     ~_     `..u    lù   \.æ    I11el.e
iieiidaih (Ïuelciues  inois  en  Aiisti.alie, et  nous a\Tons
iiu  api)réciei.  so]i   honora])ilité  coim"  jciuim   filb

::::+:àÊ:°+U`.:1oï::n:``t..:o:ïii]`Lp.,±ïll`eeti`;::::=îueJs`::::,::`:eï,#i     1{`   triste   oi.jginalité    de    ses   ci`oyance,q.   Hlle
!i`.ait  rhabitude  cle  se  iiro]iiener   en   doi.mant,  et jl
seni])Ie   tout    à    fait   i)i'oJJable    (iu'e]le   cti   tombée
ilans le puits pei]tlèint iin  aL.cès de  soi)iriambulisme.
.Je  `.oLœ  serai  i.ecoiinaissante   d`insc'`rei'  cetti  letti`e,

c.onsidéi`ant    coinine   un   devoii`   d'écarter   de   son
rDm  le  soupçon  de  suicjde.  >>

}Irs BRow+\TE,  de  la llaute  Ecc>le  C. LU S., Ellore.

sacreraient  leur  tc`mps  et  leurs  capaoités  à
pareille  œuvre,  g'ratuitement  et  avec  plaisir.
.T[ais l'Inde est un pa}'s très i)auvre ; le noiii-
bre  est  bien  restreint  de  ceux  qui  peuTent
donner   aux   travai_ix   littéraires   un   ijeu   de
teinijs  i)réle`té  sur la tâche  quotidieiiiie,  et  il
est  encore  i)lus  rare  que  la  publication  de
semblables  traTaux  couTre  ses  propres  frais.
Un  budget  de  ce  genre  serait  donc  ai)pelé  :L
fair.e  un  Tuien  énoJ.mi. »

A  ce  inoment  la  CoiiTTention  reç,oit  le  télé-
g.ra,mm   suivant. :   (( Nos   cœui's   isonù   aTec
Tous   -J3ranohe   Suédoise. )>   ('Api)laudisse.
ments).

Iie  secrétaire  g.e'ne'ral  de  la  Section  Euro.

l'interprétation officielle.  Ca,i.,  comine l'a très
bien  dit  B.  Keighkey  en  api)uyant  la  i)i.opo-
sjtion  de  W.   Q.   Judge :  « I}ien  peu  de  nos
Orientalistes   sont   en   suffisante   s}Tini)athie
;ùTeo  la  reli£`ion  et  la  pensée  de  l'Est,   i)ci?.u

jiouvoir  faire  coini)reïidr.e  et  Tivre  oette  pen-
sée  dans  I'Ouest.   Ce  n'est  i>as   que  les  tra-
ductions  inanquent,   mais  leui.  influence  sur
1'.Occident   a   été   bien   Tag.ue,   en   dehors   du
sens  qu'H.  P.  B.  a  pu  nous  y  I.aire  décou.
vrir. Nous Toiidrions la suiTTe dans  cette Toie
et  obtenir  la  cooi)e'ration  et  l'assistance  du
ijlus   grand   nombï'e   i)ossible   d'Hindous.   11
i.ie manque pas  d'hommes  aux.  lndes  qui  con-

i)éenne  lit  ensuite son  rapport  sur  les  tra
Taux  accoini)lis  et  l'étiat  fina,ncier  de  la  Seü.
tion.

Après  l'Ang`Jeùerre,  qui  foime  une  Sectio]
Britannique  et lira  son  rai)port  si)écial,  c'est
en  Suède  et  en  Espagne  que  la  The'osopliie
progresse ]e mieux.

Elle coinnience à se i.éi)andi.e de la Finland€
au  Danemark,  et la branclie  de  St.ockolm  est
la  plus  nombi.euse  ai)i.ès  la  loge  Blavatsk.y;
vingt-sei* Livres et seize brochures ont été p+]
1>liés   outre   le   .joumal   mensuel   t( Teosofis]ç
Tidsh.ift >>  qui  en  est  à  son  sixième  numéro.

En  Espagiie,  1'  t( Estudios  Teosoficos »  .m
est  à  son  onzième  numéro.  ()n  a  publié  di_{
livi.es   et   distribué  plus   de  Tiiigt mille   bro-
chures.   Les   conférences   tl]éosophiques   ont
attiré I'attention de toute la presse, et le niou-
vement  a  rayonné  sur  l'Ame'rique  du   Sud,
où  un  noi]veau  journal,  (t El  [t5ilencio >),  viei)t
de  pai`aître.  N'oublions  pas  un  ouiTi.age  ori-

EF
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ginal  de   Tisconde  de  Figanière,   en  Poi.tu-
è2'ais,  tt  Submundo,  i`lundo,  Supi.aniundo >>.

I)ans  la  Belg.ique  et  les  Pays-Bas,  les  ijro-
g`rès  soi-it,  ég.aleme`m  eiicoura,gea,nts.  11  existe
à   |`msttji.d:ùiii  ii`ne   branche   très   actiive,   qui
a  disti.ibué  plusieur.s  piilliers  de  brocliures,
et   des   centi.es   d.actiivité  à   La  Haye,   Ai.n-
heiiii,  Courcclles.  I.es  idées  de  .Réiiicarnatioii
et  de  Karnia,  ai`quièrent  beaucoup  de  faTeiir
i'tarmi  les  classes  labor.ieuses.•1`ans  les  pa.Ts  de  la,ng.ue  allenimde,  sig`mù-

1ons  le  «  Si)hinx )`,   iiui  publie  de  nombreu.x
articles   Théosoi>iiiques.   Le    Docteiir    Hart-
)]]anii   vient   (le   féi.iiîfi   i)aï.,iiirc`  i]n  tt  Gatécliis

nie  de  la   Connaissünce   de   soi-même >>.   Plu-
sieurs  li\'res  théosoi)liiques  ont  été  traduits,
c`t   uiie   brz;ncl\e   est   en   foi.m:Ltîoii   à   J`ragut.i.

Uiie   ai[trit   qui  existe   dt`ijiiis   li)ii.ïtemps   à
ïienne,  po`q,sède  un  local  et  iine  bib]iotht`;qiit`
de  cinq  mille  TTolijines.

En Grèce,  il y a une braiiche à  Cor.fou.  En-
fin  il  existe  des  centres  d'activité  en  Suisse,
en  ltalie,  eè  iin  g'rand  nombre  de  membres
isolés  en  Russie,  où  la  cens`ure  et  les  règ.le-
]nents  de  police  e]]iijêchent  toi.itie  associa,tion
active.

tt Le  i.ai]port  que  nous  aTTons  à  f€ùire  sur  la
l+ance   n'est   pas   entièrenient   satisfaisaiit.
L'avenir semblait très bi.illant il }T a  quelques
a]inées,  quand  noti.e  regretité  frère  DramaTd
ét,ait  i)résident  de la  branche 1'  (tlsis>>,et  F.K.
Gaboriau,directeur de l'exce]lente Revue Théo-
sophique   le   (( Lotus )).   Mais   Draiiiai.d   nio`i-
i.ut  et   Gaboriau   fut   forcé   d'abandoiinei.   le
journal   auquel   il   aTait   consaci.é   totite   sa
i.ort,une,   i)ar   suite  de  dissensions   entre  les
inembres.  Ceci  fut  dû  sui.tout  aux  intrif;`ues
d'uii  étiidiaiit  intelligent  actuellement  conm
sous le nom de i-jlume de Papus.Il fonda une.re-
``ue en oi>i>osition au Lotus et se init dclib€ii.é'-
inent  et  oi].Tei.teiiient  à  l'œuTi.e  i)our  essa5-er
de   détruire   l'influencë   néfaste   d'H.I'.B.   en
France.  Une noiivelle branche fut fondée par
].apus et d'autres sous le nom de 1' ttHeimès>),
iiiais elle ne tarda i)as à sombi-er à son tuur soi.is
les   inti.igues   du   preinier,   qiii   enfin   deTint
un  ennemi  si  a\Toué  du  mouTenient  Tliéoso-

iihique en France  qu'on  futi obligé de l'exijul-
ser  publiquement  de  la,  Société.  ï\Tous  avons
donc  à  lutter  aTec  un  mouvement  appa,rem-

ment   hostile,-un  méli-mélo   de   je   ne   sais
quel   néo-cabalisme,   néo-christianisme,   néo-
mag.isme,  iiéo-si)iritisme,  etc.„  où  tout  ce  qui
€ù  quelque  Taleur  a  été  pr.is   sans  reconnais-
*ance  dans  les  ouTrag.es  Théosopliiques.

tt Plusieurs  efforts  ont  cei)endant, étié tentés
pour  faire  r'eTi\Tre  la  Tliéosoi)hie  en  France,
et la  comtesse  Gaston d'Adliémar,  pour  com-
bler  le  vide  laissé  i)ar  le  tt Lotius >>,  a  i)ublit5

i`,endant  un  an  la  tt Revue  rl`liéosophique >>  à
laquelle  H.  P.  B.,  coinnie  directii-ice,  a,  fourni

i)iuàieurs   articies   de   Taieui..   Mais   ia   Com-
tesse  ne  i)ut  continiier  le  journal.  Alor.s  11.
.lrthur  Arnould   lèinça   bra\Tement   le   tt   Lo-
Lus   Bleu   >>,   qu'il   a   réussi,   à   force   de   sa-
(.rifice  et  de   dévüueipent,   à   faire  T'iiTre  jus-

qu'à   présent.   Cette   reiTue   t5ta,it   également
sous la direction d'H.P.B.-+1 Pai.is,le ((Lotus
bleu >>  rei>résente  doiic  à  peu  i)rès  toute  h
somme   d'acti\Tité   théosoi)hique   i)roi)r.emenï
dite,   et  nous  ne  saurions  trop  louer  noti.e
fràre Arnoiild,  qui,  en dépit de sa santé chan-
celante,   continue   bravement   à   i)ùblier   des
traductions   mensuelles   a\Tec   l'aide   de   i)lu-
sieurs danies  de la  Société  rl`héosoiihiqiie.  )To.
1i.o  g`rand  obstacle  eii  Fi.mice  est  le  manque
{1e  t,i.aductions  suffisantes.  11  y  a  cependant
des éditions fran;!aises du « Cat,échisnie boud-
dliiste >>   d'Olcott,   de   (( Iiumière   siir   le   se]i-
tiei.>>,   du   tt  Monde   occultie))   et   du   tt  Boud-
dliisme  ésotérique >>  de  Siiinett,  et  ]e  tt Lotus
bleu )),  i)ublie  des  traductioiis  de  la  tt Clef  de
la  Tliéosoi)liie )),  de  la  (`'  Voix  du  Silence >>  eb
de  t( Mag.ie  blanche  eL  Mag.ie  noii`e.j>

tt On  y  fait  donc  quelque  chose,   et  outi.e
l'èi`ctii7ité   priirée   et  individuelle,   un   de   nos
membres,   M.   E.   Paimelin,   du   Ha`Tre,   ai.ec
im   eiitliousiasme   bien   théosophique,   a,  t`ait
imi)riiner  Tiiigt  mille  broc,hui.es  et  les  distri-
bue  actiTe]iient.

tt En  résumé  donc,  les  Brancljes  n'o]it  i)as
réussi  jusqu'à  préseiit   en  I-'i.ance,   mais   on
peut   fonder  bien  des  espérances   sui.  l'acti-
vité  individuelle. >>

Aj.outons   que    cette   flctivitié   iiidiiTiduelle,
s'exerce a,ctuellement  sur  d'autres  points noii
sig.nalés  dans  ce  rapport,  et  que  deimis  son
appai.ition,  un  effort,  décisif,  et  dont  tous  les
Théosophes   coini)rendront   l'imi)o].tance,   est
tenté  à  Paris,  par  la.  fondation  d'uii  bureaT`i
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de  la  Sociétc{  Théosoiihique,  14,  rue  Chaptal,
indépendant de toute branclie, et par la trans-
formation  du  t( .Lotus  J3]eu )),  qui ``est  l.e  seul
et  unique  organe   de  la   Société   Théosoiihi-
que  pour  les  i)ays  de  langue  fr.mç.,aise.  11  est
donc, perniis  de i)révoir qu'a,va,nt peu la Théo-
soi)hie   iTaie,   celle   de   l'Orient,   excitera   en
France  l'intérêt  autiuel  elle  a  di-.oit  dans  le
monde  où  l'.on  pense.  Nous  soinines  pi.êts  ;`.
faire  dans  ce  but  tous  les  sacrifices,  et  noiis
coinptoiis  siir l'appui  de tous les  "(;osophes,
sur le relèTement  de  tous  les  décourag`és,  sui.
I'oubli  de  tous  les  froissements.  Nous  auroiis
atteint  notre  but  si  nous  réussissoiis  é\  g.rou-
per  autour   de  la,  Térité  quelques  pionniers
ha] djs,  iiit-ellig`ents  et  sincères.

.Et  ce  n'est  pas  seuleinent  en  Fra,nce  qu`-il
nous   faut   ,sjgnaler,   i)our   compléter   ce  rai-;-
poi.t,,  iin réTeil  de  l'actiTité, t,he'osophique,  car
Ic`s  tlei'nit`.res nou\'elles noi[s  :timoncent ]a  i.on-
dation  d'uiie  bibliothèque  à  Kalmar  (Suède),
la  ti'aduction  en  français  des  t( Informations
i>our  les  éti.angers )),  pa,r  M.  Oi)perinann  de
Couroelles,  la formation  d'uii nouvea,u  centre
en  Belgiquü,  la  traduction  en  hollandais  de
la  (( Clef  de  la  Théoso])hie »  et  de  ]a  tt Lii-
mière  astrale Ù  eiifiii  une  donation  de  Tingt
mille francs à la  Section Europe'enne,  et, l'ap-
i)a,rition  à  Athènes  d'un  joumal,  (( le  Koïno,
nia >>,   qui   s'occupe   de   sooialisme,   d'altr.uis-
me et  de  Théosoi)]iie.  Le  colonel  Olcott  aTait
raison :   l'aurore   t]iéosophique   se   lèi'e   sur
l'Eui.ope ;  da,ns  les  autres  i)arties  du  monae,
l'esst>r esti encore i)lus  admirable.

Deux conclusions,  l'uiie théoi'iqTie et l'auti'e

ijratique,   ressortent   surtout  du   rai)i)ort   du
seorétaire  Lgénéral  et  de  l'exi)érience  de  cette
i)remière  anne'e  en  Europe.

La preiiiière,  c'est  qu'il est inutile  de  chei'-'
cher  à  faire  de  la  Théosoi)hie  une  t( chose  à
]a  iiiode  ,`>,   à  5T  attirer  le  iilus  i)ossible  d'ad-
hérents,  à,  y  èidnietti.e  le  ijreiiiier  cur.ieux  Te-
nu  dans  un moment  d'ent-,housiasme.  Les  suc-
cès  de  ce  genre  soiit  des  feux  de  paille,   et,
nous   i)oii.Tons   les   laisser   aux   So('it<tés   qui
dé,clarent  posséder  une  nou\Telle  branclie  dè.s

que   quelqu'un  leiir  éerit  pour  leiu.   deman-
der   des  renseignements.   11  faut  commencei.
i)ar  i)oser  une   bàtse   solide,    g.i.oui)er  un  no-
}Tau   sérieux,   en   uii   mot   f.qire   des   Tliéoso-
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phes,    qui   ensuite   feront   de   la   Tliéosoi)Iiit.`
par t,empérament.  Cela n'empêche pas la iiro
itag`aiide ;  au  contraire,  mais  il  faut  qu'elle
par.te  d'un  centre  fixe,   d'un  foyer  intarissa-
ble.  Telle  était  h  politique  d'H.  P.  13.,  qiii  .n
su  créer des liommes. Le grand  nombi.e  d'ad-
liérents,   l'importance   de   quelques   souscrip-
tions,  tout  cela  est  secondaire :  l'important,
c'est   que   la  Théosoi.liie  reste   pure,   et   qi]e
ses   enseüg.neinents   par\tiennent   à   la   foule
sans  méhnge  ni  déformation.   Or,   la  Théo-
sophie  ne   s'apprend   i)as   en  un  joui.,   et   la
Pillpart  des  nouTeaux-lTenus  Sont  |)ius  Pres-
sés  d'enseigner  leur  Théosophie  à  eux   que
d'ai)prendre  ce  qiie  c'est  que  la  Théosophie.
Ils  en  parlent  à  tort  et  à  trai'ers,  à  travers
surtout,  niais  ne  lui  feroiit  jamais  aucun  sa'-
crifice.

Aussi  la  seconde  conclusion,  qui  dériTe  de
la  première,  c'est  que  ]e  système  des  contri-
butions  Tolontaires  est  peu  pratique.  Ici  en-
core,  il  faut  iin  effort  rég.iiliei.  et  des  meni-
bres  sérieux,  qui  coini)reiment  bien  le  ca,i.ac-
tère  intemational  du  mouvement,  la  ne'cessi-
té d'une part pour le tout de soutenir les par-
ties  fa,ibles,   d'aider  pécuniairenient  les  ceii-
tres  naissantis,  pleiiis  de  proniesses,  mais  en-
core  incapables  de  conipter  sur  eux-mêmes;
d'autre part`,  pour toutes les parties de la, So.
ciéte',  d'alimenter  leurs  proi)res  foyers,   c'est
à--dii'e  les  centres  de  section,s  et  le  quartier
g.énéral.      t( L'expérienc.e     a     abondamment
prowé,   que   malg.ré   l'ou`trage   excellent   ac-
eon'ipli  daiis  cha,que  pa}-s  par  le  petit  noin-
bre,  notre  inouvement  n'a  marcht5  à  gi.ands
i)as que quand chaque membre indi\iduel fait
quelque  chose,   si  peu  que  ce  soit,,   ijour  le
bien général.Une i)etite contribution fixe assu-
re le  travail  continu  et tiranquille,  au lieu de
laisser  aller  le  mouveinem  pa].  efforts  spa,s-
modiques  qiii  de'pendent  de  la,  g.énérosite'  de
quelques  indi\ridus. »

Passons   aù   coiiipte-rendu   de   la   Section
]3ritanniqiie,  lu  par  le  secrétaire  W.  Pw  Old,
et  qui  niontre  la  parti  i)re'pondérante  prise
par  l'AngleteiTe  dans  le  mouTement.  11  y  :L
dans  le  Ro}`aume-Uni  quatorze  branches  de
]a,   Soc,iété.   La   plus   ancienne,1a   (( Londo]i
lodge )),  existe  dei)uis  1884,  et  est  restée  in-
dépendante.  La,  réimion  de  toutes  les  aiitres`



1/±                                                                     LE  LOTUS  BT.EU

forme  l€ù   Section   BritLmnique,   orga,nisée  en
1888.   En   1890   sont   nées   les   branches   de
)Tewca,stie,  Bilxton,  Eàmoutii,  Brighton, Bir-
]ning.ham, et en 189.1 celles de Bradford, Chis-
wick,   Battersea,   Manohestei.  et  Croydoii.  11
}- a en outre des centres d'activité dans l'Ea,st-
End  de  Londres,  à  Glascow,  Halifax,   Has-
tings,,  Hull,  J-ersey,  Leicestei.,  Mertyr-Tydfil,
Sheffield',     Stoke-on-Trent,    Tenby,    Tooting
etc...

11  se  publie  en  Angleterre  deux  joumaux,
le  ttLucifer.>,  fondé  par  Mad.me  Blavatsky,
]e  plus  élégant  organe  de  la  Tliéosopliie,  et
le  tt Vahan >>,   petite  feuille  de  demaiides  et
réponses   seri7ant   d'inteimédiaire   entre   les
débutant,s  et  leurs   fi.ères  plus   avancés.  Le
tt Vahan >>  est  imprimé  i)ar  la  Presse  H.P.B.
foiidée   au   mois   d'octobre   demier,   et   d'où
sont  déjà  sortis  plusieurs  livres  eL  brochui.es
et  i]lus  de  cent  mille  circulaires.  Iia  Société
des  Publications  théosophiques,  outre  la  sé-
i.ie  d'articles  importa,nt,s  c,onnue  sous  le nom
de  tt Theosopliical  Siftings )),  a  fa,it  paraître
une quinzaine de grands ouvrages, parmi les-
quels  la  (( Doctrine  Secrète )).  La  Section E`i-
i`opéenne  possède  en  outre  iilusieurs  budgets
si)éciaux.  Celui de la propagande a pei.mis la
fondation  de   seize  bibliothèques.   Un  autre
entretient  le `club   des   ouvrières   de  l'East-
End  de  Londres,  où  plus  de  centc  cinquante
jeunes  filles  peuvent  dîner  pour  la  modique
somme de 0  fr.  30 ;  on y lit,  on y  chaiite,  on
y  danse  et  on  y  distribue  de  la  soui)e  aux
pauvres  i)endant  tout  l'hiver ;  en  été,  1e  di-
manclie,   on  org`anise  de  grandes  excursions
à la campagne.  Un autre budget  a pourvu  à
]'inst£ùlla,tion   du   nouveau   Quartier   centra],
qui  occupe  deux  maisons  entières.  Un  autre
est  destin6  à  couvi.ir  les  fi-ajs  des  conféren-
ces,  et  il  y  a  là-bas,  outre  la  célèbre  Annie,
]3esa,nt,  plusieurs  orateurs  de  mérite.  Signa-
1ons  enfln  l'organisation  d'un  (t  groupe  de  la,
jiresse   >>,   a}rant   pour   mission   de   recuei"r
tout ce  qui paraît sui. 1a Théosophie dans les
.}ournaux  et  d'y  faire  insérer  des  réponses,
cies  rectiflcations,  des  lettres  et  des  articles
de propagande.

Nous   connaissons   maintenant  les   princi-
iiaux  éléments  de  succès  de  cet,te  organisa-
tion,  due  tout  entière  à  l'initiative  d'H.PJ}.

et  aux  sacrifices  incessants  d'un  petit  noni-
Dre de théosophes dans l'àme. Avant l'arrivée
d'H.  P.  8.  en 1887,  il n'existait  guère que la
tt London  lodge >>  et  des  centres  naissa,iits  en
Ecosse  et  en lrlande.  Voilà  ce  qu'ont réalisé
en  quatre ans  la volonté  d'une  femme et l'u-
nion  de quelques frères.

Après   aToîr,   dans  cette  première  séance,
exaininé  l'état  actuel  de  la  Sect,ion  Eui.opé-
enne,  la  Convention  s'est  ocoupée,  dans  les
trois  autres  séances,  d'établir  un  règlement
dé`finitif  et  de  discuter  les  meilleures  mesu-
res  à  prendre  en vue  des  déveloi>pements  ±.ii-
turs.  Voici  l'espi.it  et  le  résumé  du  nouiteau
règlement.

ila  Section Européenne de la Société Théo-
sophique  comprend  toutes  les  branches   (et
tous  les  membres  qui ne  dépendent d'auci.ine
bi.anclie)  de  1'Europe,  et  est  administ,re'e  ijar
Ï`n  Conseil  composé  d'un  secrétiaire  général,
d'un tréso].ier,  de tous les présidents de bran-
ches,   et   d'un  délégué  i)ai.  vingt-cinq   mem-
bres  pour  les  branches  nombreuses.  Ce  Con-
seil  se réunit tous les  ans  au  mois  de  juillet,
époque  de la  Convention  ge'nérale,  pour trai-
ter  des  affaires  de la  Section  et  élire  un  Co-
mité  exécutif  auquel  il  délègue  son  aut,orité.
Le  Comité  exécutif  se.  compose  d'au  moins
sept  membres,  dont  le  secrétaire  géiiéral,  Te
t,résorier   et   dei.ix   membres   au   nioins   doi-
vent  résider  au   Quartier  central.   Le  secré--
taire généJal est le représeiitant de ce Comité
et l'exécuteur de  ses décisions.

La Société Théosoi)hique est ouverte à tout
le  monde,  sans  distinction  de  sexe,  couleui.,
•race,  rang  ou   ci'oyance.  Pour  s'en  faire  re-

ceToir,  il  suffit  de  signer  une  demande  (On
i>eut  s'en proe,urer des modèles  au  sièg'e fi.an-
Çais,  14,  rue Chaptal,  Paris)  et de la Î.aire ai)-
puyer par deux membres de la isociété.

Toute demande doit être accompagnée d'u]i
droit  d'enirée  de  6fr.  25.  La  cotisa,tion  a,n-
nut311e est de 3 fr. 15 i)our les meinbres qui ne
•;Ûnnaissent  i)as  1'anglais.

Toutes  les  demandes  et  cotisations  doivent
être   adressées   au   secrétiaire   g`énéral   de   la
Section Européenne de la  Société  Théosophi-
que,  19,  Avenue  Road,  Regents'l'ark,  N.  W.
12ondon,  Angletorre.

Toutes   les   cotisatio,ns   annuelle§   dcrivent
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être  payées  d'aTTance,  le  31 mai  au  i)Ius  tiird.
En pajTa,nt une cotisation annuelle de 6fi..2.5,

les  membres   qui  connaissent  l'anglais  rece-
Tro]it diTers documents et journaux de la Sec-
tjon.

Cjnq membres au millimum peulïlnt consti-
tuei.  une  branche  et  demander  Ïine  charte,  à
condition de s'eng.a,ger .ù observer le règlenient
de la Section et de payer un droit de 25 fi..

Le pi'oduit des droits d'entrée et de chartes
est  également  réparti  entre  le  Quartier  cen-
tral  de  la  Section  Eui.ope'eime  et  le  Qiiartiei.
g.e'néral  d'Adyar..

Voici la composition du Coinité exéc,utif ac-
tuel :

G. R.  S. Mead,  secrétaire généia].
E.  T.  Sturd.v,  trésorier.
Dr.  G.  Zander   (Suède).
Ilerr F.  Eckstein.  (Auti.iche).
Sénor  J-.  Xifré   (Espagne).
Comtesse   Vachmeistei,    (Angleter.re,).
lï.  Kingsland  (Angleterre).
.F`.  11.  Gardner,  et
H.  Burrows,  auditeurs.

Voici   maintenant   les   pri]icipales   résolu-
tions  |lrises  |)our i'avenir :

11   sera   constitué   un   départemeiit   spécial
dest,iné  à  guf der,  enc()uragei.  et  faciliter  les
trai'aux des bi.ano]ies.  Quand les fonds le Ï)er-
mettront,   elles   seront  visitées  par  le  secré-
taire   ge'néi.al   ou   d'autres   théosophes   coni-
rjétents.  .La  Convention  recommande  les  ré-
imions  a,micales  et  les  rapports  sociaux  en-
trc  théosoi>hes.  On  encouragera  aussi  la  foi.-
ination   de   bibliothèques   entièrement  i)ubli-
ques.   Enfin,   il   sera   établi  un   dépar.tenient
orienta,l  qui  sera  eii  rapport  et  agira  de  coii-
cert  avec  celui  de  la  Section  américaine  et
&vec  ]a  bibliothèque,  d'Ad.yar.

Après  la  lecture  de  plusieui.s  trai'aux  re-
marquables  en  diTerses  langues,    le  colone]
Olcott.  .q  prononcé  le  discoiirs  de  la  fin.  tt Le
monde )).,   a-t-il   dit,    (( attend   avec   curiositt{
l'effet que produira sur nous la mort d'H.P.B

« Cette Convention servira de réponse.Ce se-
rait  un  crime  de  nous  arrèter,  fût-ce  iin  ins-
tant,  i)oui.  nous  rei)oser,  a,i)rès  un  tel  exeni-

])le d'a,ctivité infatiig.able. Morte, H.1'. B. nouîs
Ttarle  avec  plus  de  puissance  encore  que  vi-

]5

i'ante.  J-e  crois  que  chacun  de  vous',  comme
moi-mênie,   s'en  ira  d'ici  avec  la  résolution
d'être meilleur t]iétisophe qu'àT.rant, d'ètre plus
frateriiel,  plus  toléraiit,  i)lus  altruiste,   plu,g
i__  ____±   _ _,      J`,-_,J
énerg.iqiie  que  jamais .... J'espère  que  vous  nie

pardonnerez tous mes défauts; j'ai i)u parfois
manquür do sagesse  ou de  jugement,  mais  je
n'ai  ja,mais  eu  en  Tue  que  le  succès  de  h
cause.  11  y  a  longtemps  que  j'ai  abandonné
toute   idée   de   m'comi)ense   si)irituelle.   Mon
i)remier  désir  était  de  ]ne  retirer  du  monde
et  d'aller  m'asseoir  aux  pieds  des  Maîtires ;
mais un d'entre eux m'a dit qiie je devais les
(.liercher  au  moyen  de  la  Société  Théosoi)Iii-
fiue.  Je  vous  transmets  ce  messaLge.  si  quei.

qu'un  de  vous  désire  les  voii.,   être  en  rap.
poi'ts  avec  eux,  Ia route la plus  sûi.e.  la plus
tiourte,  et  la  seule,  c'est  1'œuvre  Théosoijhi,
tiue. Leur seul souci terresti.e est d'aider l'hu.
m{mité  à  f].ant.hir  cetïe  crise  spirituelle pour
]a  rafi.aîc,hir  et  la  fortifier  autant  que  possi-
l)]e en "œ du prochain cycle.|\Tous ne somnies
qu'une   des   nombreuses   ag`ences   qu'ils   em-
ploient actuellement. 11 y a dans diverses i)ar-
tiesdumondedesgensquileursontaussipro-
i'hes que nous; car leur reg`ai.d embrasse toute
la  famille  liumaine...  Je  les  connais  person-
iielleinent.  J-e les  ai  vus  dans  leur corps  phy-
sique  et  daiis  leur  cori"  astral.  J'ai  commu-
Ïiiqué avec eux de diverses manières pendant
dix-septans.Ilssontpourmoidespersonnages
aussi  réels  que  vous  qui  ni'écoutez.  Je les  ai
t,ouchés,  j'ai  causé  avec  eux,  et  je  sens  ma
responsabilité  envers  mes  Maîtres.  Et  main-
tenant,  adieu,  ou  au  revoir,  j'espère  que  vos
bons    souhaits    me    suivront    da.ns   d'autres
parties  du  monde.  Souvenez-vous  que  la pen-
sée  est  une  force,  et  que  l'union  des  théoso-
phes en bonne volonté et en dévouement à l'i-
de'al  coinmun est une puissance psychique  et
exerce  une  énorme  infliience  sur  la  pensée
coiitenlporaine. >>

La  Convention  s'est  terminée  par  un  mee-
t,ing public  où  ont  assisté  plus  de  mille per-
sonnes.  ])es  discours  ont  été  prononcés  par
le   colonel   Olcotit,   lfiu   Sdnnett,   Burrows,
T`reightley,   J-udge  et  illme  Besanto   Toiis   les
discours  prononcés  à  la  Com`ention  oiit  été
i]ubliés sous forme de broc]iure.

E.  J.   COULOMB.
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LA   CRËMATI0N   AU   POINT   I)E`  VUE   I)ELS   RELIGI0NS   0RIENTAliES

Discoui`s  pi.ononcé, 1e '1er mai.s  1890, la salle du   t
Club  scienLifique  de  Vienne,  à  l'c,cci`sion   de   l'as-
semblée  annuelle  de  la  Société  de  ci`émation  «  La
Flamme  >),  pai.  le  docteur Fi.anz  Hai.tmann.

Mesdames et Messieurs,

En  iTous  reinerciant  sincèrement  de  l'occa-
sion  qui  m'est  offerte  de pai'ler  des  vues  i-eli-
g.ieuses  qui  ser`Tient  de  base  à  l'usage  hindou
de  la  ciîémation,  je  vous  demanderai  la  per-
iiiission  de  cominencer  pai.  quelques  remar-
ques  i)ersonnelles.  Les  sujets  de cet e]itretien
seinbleront  peut-êLre  étranges  et nouTeaux  à
]a  plupart  d'entre  vous  parce  qu'ils  sont  liés
â`i,  des  faits  sur  lesquels  très  i+e+i  de  lumiè.re
it  été  jetée  jusqu'à  i)résent  en  Europe,  à,  des
m}'stères  relig'ieux  que  les  bouddhistes  et  les
br.ahinines ne  livreiit pas  très  Trolontiers  à  la
publicit6  et  quî  en  outre  sont  assez  diffic.iles
à compreiidre i)oui-. les iion-initiés. Néanmoins

j'essaier.ai   d'élucider   moii   sujet   aussi   briè-
Tement que possible.Je Tous i)rierai de ne pas
]ii'atti.ibiier  l'intention  de  prüpagei.  une  nom
velle  religion.  .Je  livre  avec  plaisir  les  résul-
tats  de  iries  propres  observations,  et  chacun
est  libre  d'en  croire  ce  qu'il  Toudra.  Parmi
Tous,  les  uns  croient  peut-ètre  que  les  vues
religieuses  des  Hindous  ne  sont,  basées  qiie
sur  la  superstition,  taiidis  que  d'autres  les
attribueiit  à  la  pi.ofonde pénéti.ation  des  mé-
t,hodes  indiennes  dans  les  secrets  de  la  nài-
ture. Je ne prétfmds pas jug.er, je laisse à cha-
cun  la  parfaite.  liberté  de  se  faire  une  oi)i-
nion-

Les  fondations  des  religions  de  1'Est  soiit
encore  trè`s  i)eu  connues  de  nos  orientalistes
et  de  nos  philologues,  qui  se  som  plus  géné-
i.alement  occupés  de faire  des  rechei.ches  sur
1'origine  de  certdins  inots,  éË'èn-ements  liisto-
riques,  ou  autres  choses  `extérieures,  que  de
iiuest.ions  r.elatiTes  à  la  Térité,  éteme]1e,   ac.
t.essible  seulement  a,ux  perceptions  sijirituel-
les.   On  T)eut  avoir  passé  toute  sa  vie  dan,g
l'Inde  sans  connaître  ses  in}'stères  i.eligieiix,

comme on i)eut ai'oir couru les ég.lises pendant
de longues  années  sans  aToir  acquis une  con-
naissa,nc.e du  christianisme.Aussi ne pourrais-
je  rien Tol].s  dil.e de  ces religions  si je 11'a|7ais
pas   fait,   i)artie   d'une   association   qui   com-
prenait,   beaucoup   de   13i.a,hmines,   de   Boud-
dhistes  et  auti.es,  qui  m'ont  donné  l'occasioii
de  connaître  ces  relig.ions,   non  seulenient  :ù
la  surface,  mais  à  fond  et  dans  leurs  bases
véritables.

Quant à kù crémat,ion,je dois avouer que jus-
qu'ici   elle  m'a   attiré   surtoiit   par   l'intérêt
que  présente  toute  question   sanitaii.e  poui.
im me'decin.  Je iii'i'n(iuiète aus-si peu qi.ie mo]i
corps  soit  bi.ûlé  ou  eiiter.ré  a,pi.ès  nia  mort
üue  de  ce  qui  aiTivera  à  mon  vieil liabit,  et
]iiêmc je trouve l'expression défectueuse,  par-
c.e  que  l'homme  i.éel  iie  peut  èti.e ni  brûlé  ni
c`nterré.  Ce  que  l'on  enterre,  c'est,  seulement
le  corps  tei.i.estre ;  oi.,  même  en  idée,  on  ne
doit   pas   s'identifler   aiTec   lui.   ÀTos   enfants.
qui  senterit  et  pensent  logiquement,  et,  dont
liL  nature  n'est  i)as  encore  gâtée  pa,r  des  so-
]>hismes,   parlent   plus   correctement,   quand
ils  disent« Maman,   Charles  a  faim, »   ou   :
tt Papa,  Marie  a  besoin  d'aller  couclier >>,  aii
lieu  de  t(  J'ai  fa.im ))  etc...  Ils  ont  raison;  ]e

`\'rai  tt moi >)  dans  l'homme,  que  peu  de  nous
{:omaissent,  hélas,  n'a  ni  faim,  ni  besoin  de
dorinir ;   c'est  iin  dieu,   eti  il  pla,ne  bien  au-
dessus   des   choses   i)érissables   ou   ti.ansitoi-
i.es.  Les  sages  de l'Est pa,rlent conime nos  en-
1.ants.  Ils disent :  tt Ma natui.e a, besoin de  ce-
ci   ou   cela,   mon  cori)s   ressent,   mon   esprit
r)ense >),    .et.c.i   Le    m.iTstérieux   'tt iïioi  >>    reste
toujoms  caché  dans  1'a,rrière-plan.

Si     nous  anal}'sons     ])1us      pi.orondément
l'homme   réel,   iious   trouTons   qu'il   est   coni.
posé  de  iilusieurs  t( Moi >>  différents,  sous  di-
i'ei.ses   formes   de` conscience,   qui     chang`eiit
continuellement,  et  avec  cliacune  desquelles
il  s'identifie  toujours  pour  le  momenti.  Nous
i'evüendrons    i)lus    tard   sur   ces    différents'
tt Moi >>  ou  formes  de  conscience,  qui,  oomme
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dit   Gcethe,   comi)osent   oe   i)etit   monde   qui
se  croit  le  tout ;  en  examina,nt  la  constitu-
tion  réelle  de l'homme  d'ai>rès la} doctrine in-
dieniie,  nous  trouTons  que  le  t( ihïloi »  périssa-
ble i)ai. le feu i)eut, se trouver,  même aijrès la
mort    dans    une    certaine    iiaison    a|Tec   ie
tt   Moi   »   qui   est   inipérissable.   I)'abord   j.e
dois  dii.e  par  exijérience,  et  quoique  je  n'aie
jamais   fait   beaucoup   d'attention   a,ux   iiio-
des  d'inhumation,   que  j'ai  eu,  i)endant  ines
voyages,   de  fréquentes  occasions,   de  les  ob-
serTer.  11  F  a  à  i)eu  près  trente  ans,  je  suis
allé  en  Améritiue  coniine  médeciii  de  bord ;
j'ai   liabité   diïerses   parties   des   Etats-Uiiis
et  du  Mexique ;   j'ai  traversé  la  Californie,
le   Japon,   1a  Cliine  et  1'Inde ;   et  dans   ces
pa5ts,   aussi   bien   qu'à   Cej.Ian,    j'ai   souTent
assisté  à  l'inhumation  des  morts.

Autant que je me rappelle, un des premiefs
c'oi.ps   incine'rés   en   Amérique,   fut   celui   du
baron  de  Palm,  que  le  colonel  Olcott  brûla
i)ubliquement,   après   l'avoir   caché   une   aii-
née  entière  da,ns  iine  caTe,  dans  `m  baril  de
chloi.ure  de  cliaux.

11  est,  à  noter  qu'eii  +imérique,  bien  que  ce
soit   un  pa)'s  libre  et  non  soumis   à  la   tu-
telle   du   g`ouvemeinent.,   les   réfornies   ne   se
£`ont.  pas  facilement.  11  .v  a  là  comme  ici  une
opinion   publique   qiii   est   conduite  i)ar   les
I]ommes   de  lettr.es,   le   clergé  et  autres ;   et
comnœ  ailleurs,  le  sol  doit  d'a,bord  être  pré-
ija,ré   ai'a`nt   qu'une   iiouTelle   g.raine   ou   une
nouTelle  idée  puisse  y  prendre  racine  et  s'y
développer.  Là,  coiniiie  ic,i',  une  forte  opposi-
tion  se  de'clarait.  Une  partie  du  clergé  maiii-
1enait  que  la  créiiiation  n'était  i)as  iiemiise,
puisqu'elle empêchait la résurrection du corps
au   dernier   jugeinenti ;   d'autres   théolog`iens,
plus  éelairés,   contredisaient   ceci   en   exijli-
quant,   que   cette   résuiTection   devait   avc`ïi_`
1ieu  dans  un  oori)s vivant,  non dans  un  cori)s
pouri'i  ;  ce  qui  signifie,  que  tout  le  corps  T'i-
i'ant  est pénétré  par l'âme,  éclairé  pai. la  lu-
]irière  üii'ine.  A  ceci  on  doit  ajouter   qu'eii
Amérique  il  n'y  a  aucune  ég.lise  d'Etat  i)ro-
tégée  pcu.  1e  GouTemement ;  mais  il  y  a  en.
`'iron  trois  cent-soixante  sectes,  qui  diffèrent
toutes   d'opinions  et  qui  sont  dans  un   c,oL
flit mutuel.

Par  conséquent l'Eg'lise ne  pou\'ait i)as  im-
poser 1'interdiction de la crémation.

Les  jurisconsultes  et  les  docteurs  i)réteii-
daient,  coinme  ils  foiit  ici,  que  dans  les  cas
d'empoisonnement,  la  ci.émation  rendait  im.
possibles  l'enquête  subséquente  et  la  preuïe
du criiiie sui>i)osé. A un autre point de vue ils
.rtf'firma,ient   qu'il  i'alait  mieux,   une  fois   en
passant,  1aisser imi)uni un  crime  d'empoison-
nement  que  de laisser  des  centaines de niille
d'êtres   s'empoisonner   en   respirant   une   at-
!iiosphère  i.endue  mortelle  par  les  cadavres,
ou  en  buvant  de  l'eau  infectée  .i)ar  les  tom-
bes.  On  pourrait  aussi bien  i)r.étendre  que ]e
coips  d'un  homme  mort  en  iiier  ne  devrait
[)as  êti'e  livré  aux  vagues,  inais  qu'il  devrait
restei. et infecter tout le navire, de peur qu'eii-
siiite  on  ne  puisse  pi.ouver  que  la  moi.t  étajt
due  à  des  causes naturelles.  Ajoutons  à  l'ai)-
]iui  de  cette  théorie,  que  le  fait  de  l'empoi-
sonnement  des  villes  pa,r  les  cimetières  n'é-
tiùit pas rare  en  Amérique.  11  arrive  sou`yent,
à  cause  du  rapide  dévelopi)ement  des  villes
améric,aines,   qu'un   uimetièi.e,   qui   a`Tait   été
placé  à  une  distance  coiisidéi.able,  se  trouve
en  peu  d'années,  sitiué  au  centre  de  la  ville.
Comme on rencontre l'ea,u à  deux pieds  de la
surface,  les corps n'y sont i)as  enterrés,  mais
Ï`ecouvertis  de  terre,  et  ils  empoisonnent  l'at-
mosphère  au  lieu  de  l'eau.  À-ous  Toyons  pa,i.
]à  que  l'interdiction  de  la  crémation  balan-
cei`ait  de r,iinimes.  avantages  par  un  domma-
ge  immeiise.  Nous  trouvons  la  i)reuve  dans
l'Orient 'que  l'emi)oisonnemeiiù  de  l'air  et  (1e
l'eau  i)ar  1'enterremeiit  des  mor.ts  n'est  pi',s
un   produit   de  l'iniagina,tion.   Lorsque   vous
irez  à  Madras  ou  dans  quelques auLres  villes
(1e l'Inde,  où il y a beaucoup  de  Ma,1iométa,ns,
qui,   coinine  on  sait,   enterrent  leui.s  morts,
vous verrez que ces villes sont i)our ainsi dire
composées  de  m.aisons  et  de  cimetières ;  une
maison,  des tonibes :  quelques maisons,  beau-
coup   de   tombes ;`  justement   pai.ce   que   les
tombes  des  Maliométans  sont  touj()urs  creu-
sées  le  plus  près  possible  des  maisoiis.  Des

• iiufts  soiit  épai.i)illés  entre  elles  et  vous  poii-

vez  ci.oire  que  l'eau  de  ceux-c.,i  ne  constitiie

i)as   une   alimentation   Tégétarienne ;   il   est
imijossible  de  la,  boire  à  moins  de  la  filtrer
à  tT.aT'ers  dii  i.,ha,i.bon  de  bois.  Mais  les  pa,ii-
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Tres n'oiit pas  de filti.e et  c'est ainsi  qu'appa-
r'aissent  le  oholéra  et  autres  épidémies  qui
§e  répandent   sur  l'Euroi)`e.   J'eus  1'honneur
de  faire  connaissance,  penda,nt  le  coi.irs  d'un
Toyage  de  Ce}Tlan  à  Madras,  aTec  le  docteur
Koc,h,  qui   a   découvert   le   c,lioléra   est    dû
à,   un bacille.   Si   les   mêmes   efforts   aTaient
été  faits   poui.   découvrir   et   empêclier   les
causes   géne'rales  qui   permettent  à  un  ba-
cille de naître,  ceci aurait peut-être été moins
utile  à  la  sc,ience,  mais  beaucoup  i>1us  utile
Èù  l'hLiinanii é.

La   t.ï.éniai-ion   est   g.énérale   chez   les   Hin-
dous  et  dans  c,haque  ville  on  trouiTe  des  en-
droits   à   ce   destinés.   Conime   on   renconti.e
dans  nos  rues   des   conT+ois   funèbres,   ]à-bas
on  rencontre  des  iifii.teurs,  qui  transportent
sur  un  bi.ancard  le   cori)s  mort,   découvert,,
jusqu'à  l'endroit  où  la  crémation  doit  aiToir
lieu.  En  y  arr;\'anti,  le  corps  est  posé  siir  un
bûcher,  on  y  Terse  du  beurre  fondu,  ensuite
on  y  met  le  feu,  le  tout  accompagné  d'une
certaine  cérémonie.  Parmi  les  riches,  le  bû-
cher  est  composé  de  bois  de  santal  et  d'au-
tres  bois  aromatiüues ;  ]a  cére'monie  est  ma-
g`niflque  et  coûte  cher.  Chez  les  pauvi'es,  on
iie  fait  pas  ta,nt  d'embarras,  et  la,  crémation
iie coûte guère que deux rupies. Au 13urmah,
(`,hàque  cori)s  est  placé  séparément  da,ns  i].n
Tieux  bàril  à  farine,  recouvert  de  i)aille  ou
d'une matière semblable, puis bi.ùlé.

Outiœ  ces  différents  modes  de  disposer  des
]iiorts,  je  i'eux  décrire  celui  des  Par.sis,   qiii
laissent  manger  le  corps  par  les  ois`eaux  ou
les  chiens.  Si  voi]s  allez  à  l}ombay,  ne  nég`li-

gez  pas  de  visiter  les  (( Tours  du  Silence »
ce  sont  les  cimetières  des  Pai.sis :  Un  graiid
i)âti]nent  en  foi'me  de  tour,  avec  un  toit  i]i.
{.liné  vers  le  centre  et  un  i)uits  pr.ofond.  Les
t:orps  sont  disposés  sur  le  toit  et immédiate-
ment  un  essaiin  de  vautours,   qui  guettent
consta,iiiment  l'ai.rivée  d'un  mort,  s'abattent
sur le cada\'re et le dévorent en quelques mi-
]iutes.   Les   os,    bien   rong.és,   roulent   d'eux-
mêmes  daiis  le  i)uits  central.  L'idée  qui  est
la base de ce mode d'enterrement est que, no-
tre  mère  la  terre  devrait  nous  être  sacrée,
et  qu'il  ne  faut  pas  ]a,  profa,ner  i)ai.  une  dé-
pouille.  En outre,  par ce mode d'entei.]'ei]ienf,,
les   particules   cumi)osant   le   corps   hiimain

sont   rapidement   incorporées   da,ns   d'autres
organismes  vivants.  Outre  la   crémation,   il
existait  dans  l'Inde,  il  n'y  a  pas  long.temi]s,
le  rite  du  (( Suttee >),  qui  consistait  à  brûler
les  Teui.es   aTec  le  cadavre  de  leui.s  époux.
Cette  coutume  a  cessé  depuis  l'interventioii
des   Ang.lais.   L'idée   i'eligieuse   sur   laquelle
elle était basée venait de ce que les Ecritures
saintes  lndiennes  déclai.ent  que  si  l'homme
cit  la  femme  sont  unis  par  le  feu,  il  en  ré-
sulte  cent  nii]le  ans  de  félicité  inouïe  dans
Sii'arga,.  Cette  sentenc,e  des  \i'édas,   prise  à
la  lettre,  produisit]  la  coutume  de  brûler  les
veuTes ;   sa  vraie   signiflcation   est  très   dif-
1'érente  et  beaucoup  i)1us  pi.ofonde :  si  nous
comprenons par (( l'hoLine >) le princii)e mâle,
la  pensée,  et  par  la  (( femme >>  1e  principe  fe-
melle,  la  iTolonté,  alors  le  produit  de  1'union
des  deux  par  le feu  de  l'affection  est  la  per-
cei)tion  spiritue]le,  dont 1'effet naturel est  un
éta,t  de  haute  et  durable  félicit,é.  C'est  aiiisi
que nous devons exi)liquer les  Ecritures  saiii-
i,es des Hindous,  qui,  comme notre Bible,s'ex-
iiriment  par  allégories.  Cette  interprétatio]i
seci.ète  était  inconnue  des  prêtres  oiîdinaires,
et,  des  laïques,  dont  l'intelligence  n'était  i)a,s
iissez  élevée.    .                                                            „}

Ainsi  que,   chez  nous,  l'intei.prétation  su-
i`erficielle  de  la lettre  morte  de  certains  pas-
sages  bibliqucs  pi.oduisit  l'inquisition  et  la
coutume   de  brûler  les   sorcières,   de  même,
dans les  lndes,  une  fausse interprétation. des
Véd{Ls  avait  amené  divers  abus.  Un  exemple
{rès  connu.  est  l'antique  coutume  de  J-agger-
natll.

A  certains  jolirs  un  cllal'  colossal  a\Tec  des
roues   immenses   était   traîné   à   tiravers   les
i.ues  par  des  élépha,nts ;  la  i)opulace  se  pres-
sait  pour  voir  iiin  nain  ((  Jaggernath >>  qu'on
supi)osait se trouver dans le chariot ; par sui-
te, beaucoup de gens de la foule étaient pous-
sés  sous  les  roues  et  perdaient  la  vie ;  mais
ils  obtenaient  par  là,,  suivant  la  superstitioii
populaire,  le  bonheur  éternel ;  puis  il  devint
d'usage  que  les  i)1us  ci.oyants  se  jetaient  iTt).
lontaii.emeiit  sous  les  roues,  pour  clierclier,
comme beaucoup de saints chrétiens,  un mar-
{.yre volontaire.

Voici  c,e  qu'il  y  a  au  fond  de  cette aberra,-
t,ion religieuse : 1e chai. de (t Jaggemat]i .> re-
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ijrésente  la   constitution   de  l'homme,   dans
les   pi.ofondeurs   de   laquelle   réside   secrète-
ment  l'esprit   divin.   Celui  qui  `peconnaît,  ce{,
esprit  divin  en  lui-niême  acquiert  par  là  la
divine   soi-conscience   et   l'inimortalité.   I-`our
t'eci,  il  est  évidemment  inutile  de  se  laisser
écraser  sous  iin  chariot  traîné  par  des  élé-
])hants ;  de  même  les  mart),'rs  clirétiens  ne
devenaient  ni  i)lus  intelligents,  ni  plus  si.ibli-
mes  en  sacr.ifia,nt  leur  corps.  11  me  serait  fa,-_
(.ile de  citer  d'autres  e.¥emples  des maux  qm
]ieut.  prodiïii'e  i.ine  fausse  interprétation  des
Ecritures  saintes.  Ici,  en  Eiiroiie,  nous  aTons
l'habitude  de rire  de ces clioses,,  et  cei)endanti
noiis  n'avons  pas ,à  chercher  bien  loin  pom
en découi'rir de i)areilles.

Chez nous aus.si,  la Bible est interprétée su-
i)Œ.ficiellement   et   exposée   faussement   pail
les savants et les lcüques,  et le \.rai sens }i'est
itas  saisi.  De  nos  jours,  il  y  en  a  encore  qui
croient  qu'Adam  et  ETe  dans  le  itaradis  To-
laient  des  pommes  ordinaires,  comme  celles
qu'on achète au marché. On prétend que cett€
a]1égorie rei)résente comment le premier hom-
me,  qùi était iin être élevé et divin,  cueillit lw?
].i'uit  de 1'arbre de la connaissance du  bien et
du mal,  en  api)liquant son intelligence à pen-
ser et  à vouloir, ,et perdit ainsi sa perception
i]urement  si)irituelle.

Des sag.es 13rahmines m'ont fait remarquer
qu'il  y  a  encore  dans  la  Bible  beaucoup  de
i)assages  mal  compris  par  nous.  Par  exein-
ple, il est dit :  Quiconque veut me siiivre doit
abandonner  son i)ère,  sa mère,  et  toutes  clio
ses.  Les  Brahmines  disent  que  cela  sig'nifie
que nous devons abandonner nos proi)res pré-
jug`és  et  oi)inions,  qui,  dans  un  certain  sens,
sont nos  parents  spirituels,  et, aussi  tous  nos
mauvais  penchant,s,  si  nous  vouions  arri|Te|.
à- la  connaissance  de  l'éternelle  vérité.  Néan-
moins, il y a des personnes qui ont quitté leurs
i)arent,s  sur la terre pour entrer dans un cloî-
tre, en supposant que Dieu les en récompense-
i.ait.  11  iest  dit  encore  qu'un  chameau  passe-
i.ait  plutôt  dans  le  trou  d'une  aiguille  que
rhomme  riclie  n'entrerait  dans  le  ciel.   Les
Brahmines  disent  que  cela  signiliè  que  celui
qui  est   riche  d'opinions   et   d'illusions   aux-
quelles son cœur s'attache,  ne peut atteindre
cet état de félicité et  de béatitude  qui est le

résultat de la vérita,ble,  connaissance de I)ieii
dans  son  propre  cœur.  Mais,  il  y  a  eu  des
itersonnes   (elles   deviennent  plus   rares   pai.
suite  de  1`incrédulit6  croissante)  qui  lisaient
les  i)assa`ges  de  la  Bible  superficiellement  et
qui donnaient leurs possessions à l'Eglise,sans
réfléchir  que  si  cette  interprétation  était  la
bonne,  l'église  riche  serait  la  dei.nière  à  en-
trer da,ns le  ciel.

Je  connais  le  cas  d'un  habitant  de  l'Illi-
nois   qui  essaya   d'imiter   l'exemple   d'Abra-
liam,  en sacrifiant son fils, i)arce qu'il croyaît
€Lussi .que dans  ce cas Dieu  interviendrait au
dei.nier moment.. Si  cet homme avait  d'abord
consulté  les  Brahmines,  ils  lui  auraient  dit
tiue par Abraham on devait comprendre l'hom-
me  universel,   et  par  lsaac  la  volonté  pro-
itre,  et  que la divinité se manifeste quand A. ..
braham est prêt à échanger complètement sa
proi)re  iTolonté  devenue  divine  i)ar  ce  sacri-
±.Lcé.  Mais,  notre homme  prit le  passage  à  h
lettre,  et  comme  aucun  être  divin  n'apparut
itour arrêter sa main, il tua son flls, et se trou-
i'a bientôt non pas en prison, mais dans un a-
sile d'aliénés.  Nôus ne poursuivrons  pas plus
loin  ces  comparaisons ;  mais  je  dois  ajouter
`iue  la  crémation  de  veuves  n'était  pas  for-
cée  comme  on le  croyait  fréquemment,  mais
iTolontaire;  et inême  à  pi.ésent,  quoique  cette
(.,outume  ait  été  abolie,  beauc.oup  de  femmes
se  suicident encore à  la  mort de leurs maris.
.-L  ceci  il  faudrait  ajoutei;  qu'une  veuve  est
exp(isée  au  mépris  de la  populace  parce  que
les  Hindous  et  les  Bouddhistes  sont  fidèles
aux doctrines de Réincarnation et de Karma.
En d'autres terines, ils  croient que la person-
iialit,é de l'homme n'est qu'un phénomène tran-
sitoire  eti  que  tôt  ou  tard  ai)rès  la  mort,  la
force  spirituelle  qui  existe  en  lui  sera  appe-
lée de nouveau à être une autre personnalité
ou  réincai.nation,  dont  la  vie  aui.a  une  cer-
taine  liaison  avec  la  personnalité  antérieure.

Ils  ci.oient  en  outre  que  chaque  chose  est
sujette à la loi kaimique de la justice divine,
de  Sorte  que  quand  la première  personnalité
a mené une vie vicieuse, la seconde i)ersonna-
lité  possédant  une  individ`ialité  pei.sonnelle
identique  à  la  première,   doit  souffi.ir  pour
celle-ci.  La  doc,trine  de  réinc,arnation  ou  de
réincorporation  de l'espritj dans  les  corps hu-
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]miins et la  doctrine  de Kariiia, ou  de  jùstice
divine,  doctrines  auxquelles  croient  environ
quatre  cent millions d'hommes,  sont trop éle-
`Tées i)our être i)leineuient présentées  dans  un
discoui's abrég.é. Pour i)arler brièvemeiit`, elles
sont  basées  sur  l'idée  que  le  caractèi`e  d'une
c,hose est l'essentiel,  et  que la  forme dans la-
qiielle   elle   se   présente   n'est   qu'une   app{i,-
rence.

C'est  cett,e  distinction entre  la  vraie  essen-
ce  et  l'aiJpa,rence  extéi.ieure,   qui  iiiaTque  la
différence   entre   les   systèmes   i.elig.ieux   et
scientifiques des sages de l'Oi.ient et ceux des
sag'es   de  l'Oocident.   Suivant  certaines  vues
des   saTants   de   l'Occident,   1'hoinme   est   uii
singe  dé`'eloppé.  SuiTant  le  i)oint  de  Tue  des
sages lndiens,  qui coi.ncide avec  celui des ijlLi-
losophes de l'antiquité et aTec l'enseignement
des mystiques chrétiens, 1'liomme est un l)ieii
qui  est  lié,  pendant  sa  vie  terresti`e,  par  ses
i)ropres  tendances  charnelles,  à  un  aiiimal.
I,e I)ieu  qui  se trouve en lui  lui  donne la sa-
gesse ;  l'animal  lui  donne  la  force.  Après  !a
inoi't,  le  Dieu  effectue  sa  propfe  rédemption
de l']iomme,  en  sortant  du  corps  de l'animal.
Comme l'homme i)orte en iui cette èonscience
divine,   sa  tâche  est  de  coinbattre  ses  i>en-
chants animaux,  et de  s'é]eTer au-dessus  aTec
1'aide  du  princi.pe  di\'in ;  tâche  que  l'animal
ne i)eut pas  accomplir et  qui n'en est pas re-
quise.

Quand  je  i)arle  des  religions   de  l'Orient,,
j'ai  en  Tue  les  bases  fondamentales  sui.  1es-
quelles , elles  reposent,  indépendaniment  des
(1ii'ergences   de   systèmes.   Ne  nous   ari'êtons
i" à rchercher en quoi les  sectes  relig`ieuses
djffèrent   entre   elles ;   loi.sque   nous   connaî-
trons   la   base   commune``-à   toutes,   nous   en-
globerons   l'ensemble,   et   nous   nous   ai)erce-
Ti.ons  alors  que  le  Chi.istianisme  repose  siir
la même fondation,pai.ce  qu'il n'existje  tiu'une
seule vérité,  universelle  et  éternelle,  dans  la-
quelle  chaque  religion  a  i)ris  racine.  Le  mot
Religion,  dériTé   du   latin   ((  religere  >>,  reijré-
sente  la perception  du  raijport  de l'lioinme  à
son  origine  spirituelle ;  en  d'a,ut,res  niots,  Ia
i.eligion  est  la  connaissance  de  la  Ttraie  na-
ture de l'homme et de  sa position  dans l'uni-
i'ers.  Pour  étudier  cette  sorte  de  relig`ion,  il
est  nécessaire  de  nous   débarrasser   de   tou-

tes  les  conceiitions  d'usage  sur  ce  que  nous
aiipelons  (( matière ))  et  de  conceTToii.  le  nion-
de  comme  une  sorte  de  tableà,u  produit  par
une lanterne mag.ique,  et  qui  dispa,raît aussi-
tôt  qTie  la  lumièr.e  est  éteinte  da,ns  la  lanter-
ne.  Nous  i)ouvons  considérer  le  monde  com-
riie  iiii  produit  de  `-`)1onté  et  de  représenta-
tion, aTec Scliopenhauei., qui a coinpris la doc-
trine lndienne ;  ou  a,Tec,  Jacob  Boelime,  coiii.-
me  l'émanation  de  la  volont,é  divine  et  uni-
Terselle,  dont  l'effet  est  rei)r.ésentatioii.  ùTous
pouTons  aussi  exi)riiiier  cec,i  en  d'autres  ter-
mes  en  disant  que  Brahina  (Dieii)   est  tout
dans  tiout.  Comiiie  le  tablea,u  d'iine  lanterne
]iiag.ique  exist,e  au  nio}'en  de  sa  lumière,  ain-
si  les  choses  matérielles  dont  ce  monde  d'aii-
parences  est  comijosé  proviennent  de  la  foi.-
ce divine qui se troi]ve en elles.L'homme aussi
est compris dans ces formes d'aiipi`rence.  iqui-
Tant la,  doctrine indienne,  1e  corps  visible  de
1'homme  n'est   qu'une   très  petite  pa,rtie  de
l'être  réel  de  l'homme,  in\Tisible  aux  sens  ex-
térieurs  et  coinparable  à,  u]ie  iiébuleuse  qui
s'étend  à,  des  milliers  de  lieues,  mais  dont  le
centre  lumineux  est  seul  Tisible.  En  concoi.-
dance  avec  ces  iTues,  le  monde  est  une  cons-
cience  univei.selle  qui  s'exprime  par  les  ino-
}Ïens  les  ijlus  divers,  minéraux,  i)lantes,  aiii-
maux,  hommes,  dieux  et  autres  êtres,  et  qiii
produit  des  formes  correspondantes  aux  ca-
i.actères   de   ces   êtres.   L.'liomme  est..une   de
ces  forines  de  conscience,  dans  ses pensées et
sentiments ;  un  changement continuel  de fo]'-
ines  a lieu,  un mouvement  constant  de va-et-
vient entre  la  plus  haute et la  plus  basse.  A
un  moment,  l'éteiidue  de  sa  natu].e  sensible
est ag.itée par des i)assions ; ])uis vient une pé`-
riode de rei]os ;  ces formes de  conscience pro-
duisent  le  t( Moi >>  dans  l'liomme  dont  je  par-
lais  au  commencement.  Car  l'homme  est  ce

qu'il  ressent  et  |]ense ;   aTec  ses  sentilnent,s
et ses pensées  chang.e aussi sa  forme de cons-
cience,  son moi extér.ieur ;  aussj  peiit-on dans
uiie  même  incamation  deTenir  iiiie  toute  aii-
tre  personne,  seu]einent le  tt moi »  Trai  et  di-
vin,  dont  la  plui)art  des  liomines  iie  connais-
sent  r.ieii,  est  immortel  et  éternel.  Les  Hin-
dous  et  les  Bouddliistes,  ainsi  que  les  mïsti-
ques  chrétiens,  divisent  ces  foi.mes  de  cons-
cience  en  différents  groupes  que  je  Tais  ex-
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poser très  ra])idement ;  i)arce  qu'ils  ont,  c,oiii-
ine  Tous  TeiTez,   un  certain  rai)por`t  aTec  la
créination.  Je  reg'i.ette,  inon  temps  étant  li-
mité,  de  ne  pouü.  Tous  communiquer  les
lois  fondamentales  et  géne'rales  de  ces  diïi-
sions.  La  i)lus  ha,ute  fomie  de  coiiscience  est
]e  diTin  Atma,   ou  ce  que  iious  coiinaissons
sous  le  noin  de  l)ieu  ou  Clirist  dans  l'hom-
]ne.  Cette  Ïoriiie  de  conscience  ii'appartient

qu'à  ceux  en  qui  la  i.ie  diTine  a  été  éireillée,
:iuti`e]iient  dit  à  ceux  qui  sont  de  \'rais  chré-
tiens,  lors  niême  que  leurs  oi)inions  extérieu-
].es  les  i'atta(.,Iieraieiit  aux  s.vstèmes  I±indous,
^\Iahométans,   ou à d'au_ti.es,  ou à aucuii.Vous
concevrez   facilenient   que   l'esi>i.it   di\-in   oi.]
.Ltnia  ne  i]eut  se  réTélei.  à     i)ei.fection  d{`nb
une  âiiie  aiiimale.  La,  ijliis  haute  ijerceptioii
Lqlil'ituelle  |lar  laquelle  le  di`Tin   dalls   1'llom-
]ne  (Jésus  daiis  l'1ioinme/  se  i.é`'èle,  est  aijpe-
lée   i)ar  les   Boiiddliistes   « Buddhi >).   ()n  en-
seigne aussi  dans  la  doc.triiie  chre'tienne,  que
rersonne  ne  ijeut  ai-.i.ii'er  au  i)ère  siiion  par
lii  fils,   ce  qui  signifie   \stiiï'ant  les   Hindous)
(iiie   l'hoiiiiiie   doit   d'abord   être   Tenu   à   la
Coïsciei"    di`'ine    (au   Chi.ist)    ai.ant    qu'il
piiisse   conce\ü'   la   divinité   dans   sa`  i.]'aie
gi'andeur.  En  opposition  aTec  cette  àine  si>i-
l.itueiie,   ii   }T   a,   Une   conscience   aiiimaie   oii
« Kama-Rui)a >>  (Ia  foriiie  iiroduite  i)a].  ]e  dé-
sir de l'e.`isteiice tei.restre/,  siège des passions
et  des  peiichants  sensuels ;  chaque hoinine  l:i
Èient  en  iui,   quoique  ie  scaipei  n'ait  |)as  ell-
('oi'e  démontré  scieiitifiquenient  sa  iirésence.
Entre  (t Atina-Buddlii  et  Kama-Rupa »  `'ieirt
]èi   conscience   propreiiient\   aj)pelée   paiî   les\
j}ouddhistes   (( Manas u   Ceci   est   aiii)el€;   fa-
i'iilté  i)ensiTe  en  anglais,  et  en  alleniand,  in,
(`oi`recteinent,   l'âiiie   liumaine.   C'est   le   ter-
i.ain de la Traie i)ense'e ]iuinaine,  de la Toloiitt{
et  des  facultés  intellec.tuelles  qui  y  sont  con-
tenuesi,    .Çoinme   la    graine   Bemée   ;dains    uii
c]iamp.  Ce  n'est  pas  l'esprit  diTin,  maïs  biei]
(.e  « Manas >)   qui   se  trou`'e   continuellement
influencé  ijar  ce  qu'il  }+  a   d'éleii3  oti   d'infé-
i.ieur,  et  dont  Gcetlie parle dans  « It`aust »  :

« 11 n'®i'  a  qu'une  seule eti Ti.aie i)aix ~

ùT'appi.ends   à   connaître   et   à   g.oi^[ter   ûue
celle  d'en haut :  ~

Je sens en moi deux êti.es -
L'un Teut me séparer de l'a,uti.e ~

__-.-
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_    ---       __

I|'un  tient fortement  à  la  teï.re par.  des  or-
gaiies qui lui font violence -

L'autre  tend à  s'élever  vers  des  i.égions  si.i-
i)érieures. »

La  plus  basse  fomie  de  conscieiice  est  ]e
corps  anima,l.   SuiTant  la  docti'ine  des  Hiii-
dous,  coinine  cliaque chose dans  le monde est
l'expression  de  la  T'olonte'  uni\'erselle  et  coiii-
nie   une   conscience   i)ar.ticulièi.e  re'side   daïis
c]iaque   sorte   de   T.olonté,   ainsi   le   co].ps   de
l'liomine  ne  peut  être  qu'une  certaine  foi.me
de  conscience :  mais  ce  cori)s  a  iine  conscieii-
ce particülière  différaiit  de  celle de  tt+\Janas>>,
et   cela  est  i)roui7é  par  les  niouTements  ré-
iJexes,commedansl'éi)ilei)siei)endantlaquelle
« Manas )>  perd  son  contrôle  sur  les  iiiuscles.
I.e  corps  de l'hoiiiiiie,  qui  est  l'exi)ression  ex-
J,.

__,   ï_[  Vl„  1 t7A|+rcssi.on  ex-
térieure  de  l'liomme  intérieur,  est  l'objet  de
iiot,re   anthropolog`ie   ;   c'est  la  seule   i)artie
de la grande constitution de l'homine qui soit
accessible  à  l'inTestig.ation  scientifique  exac-
1e ;   car  la   sciellce  exacte  ne   |)ouTTant   fail'e
enii)loi   que   des  ino)+ens   extérieurs,   ne  s'oc-
cui)e  que  de  clioses  extérieures  percei]tjbles

iiar les  sens. Pour une connaissance plus i)ro-
1`onde,  il  faudrait  déTeloi)i)er  et  re'Teillei.  les
sens  spii.iLuels  inte'rieurs.  C'est  ce  corps  ani-
nial  extérieur  qui  est  brûlé  pendant  la  ciîé-
iiiation,  ai)rès  qu'il  iù  i)erdu  par  la  niort  sa
c,onscience eti sa  sensation,  et, qiii dei'rait  être
détruit  aussitôt  que  i)ossible,   afin    qu'il  ne
(`ause  pas  de  danger  aux  itivants  pa,r  sa  dé-
eoini)osition   chimique.   Mais   entre   le   corps
1\T\TT_¢  `_-`  ,`                     .

_        __       `,`J+  L,ls

i)hysiquq   qui  est  le  champ  du  piîincipe  de
la  vie,  et  le  pi.iiicipe  intellectuel  de  l'Iiomme
« Manas » il }' a  autre  chose ;  c'est  tt le  corijs
astral »  décrit  par  Theophrastus  Paracelsus,
Comélius   Aggrippa}  et,  beaucoup   d'autres
iii5'stiques,  et qui est api)elée par les  Hïndou,q
« Linga Sarira >>.  Cet astral est ùne cliose très
singulièi.e  et  possède  des  qualités  extraoi.di-
iiaii'es.  C'est  l'exacte  contre  partie  du  corps
extérieur  et  sa  conscience peut  se  i.e'véler  in-
dépendaminent de celle du  corps extérieur.  Tl
est  connTi  par  quelques-uns  d'entre nous  sous
le  noin  de  (t Double )),  et  c'est  la  cause  myst
térieuse,  jusqu'ici  jnexi)liquée  i)ar  la  science,
de diTisioiis innombrab]es de si)ectres et d'ex-

i`ériences   m.Tstiques.   Dans   un  homme   bie]i
portant  ce  corps  astral  est  uni  inséparable-
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inent  au  corps  extér.ieur ;  pendant  beaucouii
d'espèces  de maladies  et  d'autres  états  anor-
inaux,  sa liaison avec le corps extéi.ieur i+eut
être  relâchée,  et  ces  personnes  croient  alors
Toir  leur  proiji.e  esprit,   ou  peuventc devenir
ce qu'on ai)pelle des mediums.  11 n'est i.as ra-
i.e  du  tout,  que  pendant  une  ]iialadie  dange-
i'euse,  un  malade  se  plaigne  de  la  i)i.ésence
dans  son  lit  d'une  a.utre  personne,  qui  n'est
iLutre   que  lui.mème ;   ce  qui  se  révèle  sous
deux  formes  n'est  auti.e  cliose  qu'une  diTi-
sion   de  conscience.   11   ii]e   faudrait `troi)   de
temps si je voulais énumérer en détiail toutes
les  qualités  qui  sont  attribuées  à  ces  corps
èLstrals par les Hindous. 11 suffit actuellemeiit
de dire que ce corijs, à un autre point de Tue,
est semi-matériel, intimement lié au corps ex-
téi.ieui.,  et  ne  s'en  sépare  qu'après  la  mort,
lorsque toi.ite trace de ce dernier a disi)aru.

Voici,  d'a`près  les  Hindous,  ce  qui  se  i-+asse

quand  l'homme  meurt.  Lorsque  Àtma-Bud-
dhi-Ma,nas  quitte  le  corps,  il  laisse  deux  ca-
t|ai7res,  le  cori)s  physique  mort  et  le  coi.i)s
astral  qui  iieut  ètre  selon  les  cii.constances
tout  à  fait  inconscient,  à  demi  conscient  oii
i-jarfaitement  conscient  de  lui-même.

Le  cori)s  astral  a  comme  les  autres  pi.inci-
ijes  qui  constituent  1'homme,  sa  pi`oi)re  for-
nie  de  conscience  qui  se  dévelopi)e  ijendant,
la  vie,   suivant  les  circonstances,   d'une  ma-
nière ou d'une auti.e.

Chez  quelqu'un  qui  n'a  eu  que  des  aspira-
tions nobles,  élevées,  sijirituelles,  la, conscieii-
ce  du  corps  astral (qui  comprend  le principe
iiLro`n.inte||ig.ent  et  i)i]i.eiiient  animal)  Sera  fai-
ble.  Au  contraire,  chez  un  homme  qui  se  li-
i're  complètement  aux  passions,  à  la,  haine,
i`tc.,  cette  conscience  du  cori)s  astral  qui,  {\
i)ropi.ement   i)arler,   s'est   concentrée   en  lui,
ijeut  persister   très  longtenips   iiiênie   après
la  décomposition  du  cadavre.  Un  tel  l]omme
devient après la mort, au dire des lndiens, un
(t Buth>>   un   diable   ou   specti.e ;   alors  il  ne

possède  pas   de  raisonnement  i)ar  lequel  jl
i)uisse exercer un contrôle  de lui-même,(ijuis-
que  ceci appartient  aux plus hauts princii)es
qui  l'ont  déjà  quitté) ;  il  agit  suivant  l'im-
pulsion de sa nature. Je n'ai pas l'intention de
m'étendre  sur  les  nombreux  et  merveilleux
récits  de  vampires  etc.,  qui  sont  mis  à  la

charge de ces  corps  astrals abandonnés de la
Divinité ;  je  iTous  ferai  seulement remarquer
que le plus terrible destin qu'un Hindou puis-
se  se  figurer,   c'est  de  devenir  un  tt   Butli  j>
a])rès la morti. En dépit de ceux qui voudraien+,
i.aire passer tout  ceci-i)our de la  sui)erstition,
j'ai  ce|)endant  connu  des  personnes   clairTTo-
}raiites  qui  soutenaient  qu'elles voyaient dans
les   cimetières  les  formes  flottantes   des   ca-
daTi.es  qui  y  ét,aient  enterrés   ;  cette  visioii
d'aitrès  elles,  était  si  affreuse,  que  si  cliacu]'i
aTait le don de la Tision intérieui.e,  la créma-
tion  deTiendrait  bientôt  uniiTerselle  et  les  ci-
metières  ne  sauraient  être tolérés  longteini)s.

Délivrer  ce  coi.ps  astral  du  cadavre  et  le
conduire  à  sa  dissolution  dans  les  éléments
dont il est conii)osé,est un des buts que se pro-
ijosent  les   Hindous   dans  la   créiiiation.   En.
i>arcourant  aujourd'hui  le  Faust  de  Goëthe,
]es  lignes  suivantes  m'ont  frappé :

tt     On ne peut compter  sur rien -
J'ai  les  i)ieds  comme  la  souris  la  plus  les-

te-
Prise dans les serres d'un oiseau de i>roie ~
11 lui tarde de quitter ce lieu où elle est mal

à l'aise -
Dans  une  sorte  d'évanouissement,  elle  i-.é-

siste encore --
Cai.  tout  ce  qui  l'entoure  lui  est  contrai-

re.))

Voilàù  préoisément  ce  que  la  crémation  ac-
e,omplit  très  rapidement  par  le  feu,  1e  plus
i)uissant  des  éléments,  tandis  que  la  décom-
i)osition ne le produit que lentement. Ei'idem-
inent,   1'âine   dont  i)arle   Méijhistophélès   est,
une allusion au corps astral et à l'élément ani-
mal,,  tt Nephescli >>,  qui  y est  uni ;  ca,r la  divi-
nité   dans   l'h`imme,   t( Ruach>>   ne   peut  ijas
être  emportée  i)ar  le  diable ;   seulenient  ce
qui  est  le  mal  devieiit  la  proie  des  iiiaui-ais
pi.incipes. 11 n'y a i.ien de pai.ticulièrenient re-
marquable  à  ce  que le  corijs  astral  soit  quel-
que  chose  de  matériel  et  que  néanmoins  il
pénètre  tout  le  corps  physique ;  nous  saTToiis
que  l'ai.gent  est  aussi  quelque  chose  de  bien
matériel ;  néanmoins,dissous  dans  un  mélan-
g.e  d'acide  nit,rique  et  d'eau,  il  pénètre  le  li-
quide  matériel ;  par  l'addition  d'un  peu  de
sel de table,  l'arg.ent se  sépare de nouveau et
devient  visible  sous  forme  de  chlorure  d'ar-
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g`ent ;  de  inêiiie  une  sépara,tion  ou  manifes-
tation  du  cori)s  astral  peut  se  produire,  sous
certaines  conditions  anormales,  dans  la  con,t5-
titutioii  de  l'hoinme..

Le  i)lus  g.rand  de  tous  les philosoi)lies  alle-
]i]ands,   Jacob  Boelime,  des  ouTTrag'es  duquel
la  plui)art  de  nos  i)hilosoplies  ont  tji.é  leurs
idées,compare la Tie a,strale au feu; l'âme est
la flamme,  l'esprit  est la lumière ;  1e  bois est
le cori)s visible. Loi.sque la luinière a disi)am
a\Tec la flamme,  le bois  ou le oharbon  de bois
peut encore rester incandescent pendant quel-
que  temps ;  ainsi  le  feu  des  passions  ou  des
désii.s,   quand   1'.,âine   si)irituelle   est   ijartie,
i)eut entretenir pendant un  certain temi)s les
1`oi.mes  les  moins  élevées  de  la  Tolonté  sous
une  sorte  de vie  fantômatique.

En  terniinant,  je  Tous  i)rie  d'obserTer  que,
suiitant la doctrine des llindous, la ]nort ii'esb
qu'un  chan.gement  de  fornie.  Ce  qui  est  de
nature   divine,   iminortelle,   se  se'i)are  de  ce
qui est iln|)Ur et mortei,  et Cilaque |)al.tie Con-
tinue  son  proi)re  déïeloppement..  Rieii  qu'en
]'egardant  un  cadaTre  op  s'aperçoit  que  tout
l'liomme  n'est  i)as  imiiiortel ;  mais  si  l'hoin-
iue  a  en  lui  quelque  chose d'immortel  et  qui
tjient du di\-in, alors, la Divinité étam immor-
t,elle,  Ie  divin  dans  l'homme  doit  l'êt,re  ég`ale-
ment.  S'il n'était i)as conscient de ce qu,il y a
de diTin en lui,son iiiimortalité iie lui ser\'irait
ijas  à  g`i.and  cliose,  pas i)lus  que la i)ossessioii
d'un million de francs ne seri7ii'ait à celui  t]iii
n'en  aura,it pas  connaissance.  Celui  qui  trou-
ve` le  divin  en  lui-même,  trouTe  en  cela  sa
i)i.opre immortalité, il le sait et n'en a i)as be-
soin  d'autre  i)reuve.  Iies  preuTes  sont  réelle-
inent   nécessaires   pour   ce   qu'on   n'aperçoit
pas ;   on   conna,ît   ce   que  l'on  aperçoit  sans
avoir  besoin  d'autres  preuves.

Noiis  sommes  réunis  ici  dans  la  salle  du
« Club scientiflque » et je lis au-dessus de moi
Cette incription :  tt saToir,  c'est  |)ou\Toil. »  ce-
ci est i)arfaitement i'i.ai ; la science réelle don-
ne  le  pouvoir  extéi.ieurement  et  intéi'ieuro-
nient,  seuleinent,  toute science regardée coni-
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nie  telle,   n'est  pas  re'elle.   Beaiicoui)   de   ce
qu'aujourd'hui l'on appelle science,  n'est coni-
posé  que  d'opinions,   qui  plus  tard  cèderoni;
la place à d'autres opinions et celles-ci à leur
tour  prendront  la  place  d'anciennes  opinions
jusqu'alors  considérées  comme  vraie  science.
Sans   lui  refuser  une   certaine  valeuia,   j'ap-
pellerai  science pureiiient négative celle à, la-
quelle on arriTe i)ar des conclusions purement
log.iques,  sans  les discerner par la perception
réelle.

Quand  je  dis  trois  fois  trois  f.ont neuf,  six
fois  six  f.ont  ti.ente-six,  je  Teux  dire  par  ]:`L

que  suivant la raison donnée  et les règ.les  de
l'aritlimétique,  six  fois  six  ne  peui-ent  faire
que  trente-six ;  inais  cela  ne  Teut  pas  dire,
que je connais ce que trente-six est en réalité;
car i>our  connaître  ceci je devrais  d'abord  sa,-
Toii'  ce  que le noinbre un est  dans  sa  nature
i.éel]e.  Qua,nd  je    pose  ainsi  le  problème,  nia
i.aison s'arrète et ne i)eut aller plus loin.C`'est
une  question  à  laquelle  on  ne  ijeuti i.épondre
que  par  la  sensation  intérieure  ou  intuition.
Âiii)rendre à connaître cet t( un>),cette divinité,
e,st la i)lus haute science et l'art le iilus élei'é.
Lorsque  nous   avons   appris   à   connaître  le
nombi.e  t( un )>  en  nous,  nous  pouvons  alors
suiïre  facilement  tous  les  nombr`es ,qui  s'en
déTeloppent.  Dans  cette perception de  « un »
i`onsiste   la   i)ei.ception   de   la   divinité   dans
l'Iioinme,  c'est-à-dire  la  perception  consciente
de la vérité en nous. Le but de la, vie est d'at-
t,eiiidre  cette  i-jercei)tion  de  la  vérité ;  de  la
moiît,  iious  n'attendons  d'autre  i)i.oflt  que  ]a
dc'livrance  de  l'illusion.  Iia  ci'émation  est  ]e
sigTie  visible  le  plus  élei'é  et  le  symbole  de
cette   émancipation ;   comme  le   corps   niort
et  inutile  est consumé  par le  feu  et retourne
à la nature, sa mère,  ainsi l`égoïsme de l'hom-
ine  i)érit  dans  le  feu  de  l'amour  divin,  e+,  à,
travers  la flamme  de  la vraie  science  l'esprit
divin retoume à son origine primitive,la soui.-
ce  de lumièi.e.

Dr F.  HARTMAi\+i\+.
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POUR    LA   COURONNE   DE   H.    P.    8.

Dans le Valia,n (1) nous lisons: ttUne courte
note  par  P.  A.  Metha,  iiititule'e  (( Notre  de-
voir >>,  fait  aiipel  aux  membres  de  la  Section
Hintloue  afin  qu'ils  se  metitent  en  (levoir  de
fournii.  à  l'Occident  le  J.ot  des  connaissa,nces
i)hilosoi)hiques    g.isant   enfouies    aussi    bien
dans  les  livres  sanscrits  que  dans  les  publi-
cations   écrites   dans  la  laiigue   actuelle   du
Pays.

ttLa  section  Américaine  a  (léjà  attiré  spé-
c,ialement  l'attention  tle  ce  côté  pour  établir
comme  une   sorte   de  départ,ement   ()riental
tlestiné  à  nous  faire  connaître  la  littérature
(le  l'Orient.

((Naturellement   ce   que  nous   comi)renons
soi.]s le nom (l.e  dépai.tement  Oriental est une
réunion  de  saTants  de  l'Inde,  s'occupant  de
faii.e un  choix  de  tout,  ce  qu'il  nous importe
tle  savoir  pour  nous  représenter  comme  i7i-
i-a,nts   à   nouiTeau,   les   anciens   Ar}'as   dans
l("rs plus bea,ux jours de gloire et de sagesse.

ttpar  leiirs  enseignements  i.emis  à  joui.  il
f€iut  que  nous  relevions les  cœurs,  i.animions
les  consciences;  il  faut  que  dans  notre  gan-

g`rène sociale naissent et. surgissent des âines ;
il faut que nous fa,ssions entendiîe aux masses
qu'elles  seules   sont  maîtresses  de  leurs  ca-
ractéi.istiques,  de leurs  destinées  ;  il  faut  en-
±-in  que  nous  les  nouiTissions,   ces  masses,  de
saines   coiinaissances   qu'elles   puissent   aisé-
]1lellt    S'assimiier.

ttcar il  ne  s'agit  pas  seulement  de  science
et  de  philosoi)hie  pouiTant  satisfaire  la  cu].io-
sité  intellectuelle  et  les  aspirations  de  l'es-
prit  de  quelques-uns,  mais  encore  de  faits  à;
présenter,  c'est-à\-dire  (le  ve'rités  si  piires,  si
tangibles,  que le peuple arriïe de lui-même à
saisir, à comprendre, àt connaîti.e la vie, 1'hom-
me,  la  nature,  ce  que  nous  devons  entiendre
par Dieu.

tt}Iarchant   ainsi   sans   lisières.   libi-einenti.

(`1)  Vahan, mot  sanscrit  sig.nifimt   véhicule,  ou,
poui'   êti`e plus littéralement français,   petit messa-
3.el..

les  hommes  tlirigei.ont  leurs  pensées  et  leur
mo(le  d'a,ctiivité  sur  les  plans  les  pliis  élevés
ti.e   i'existence.7>

V.oilà ce  que  dit le lra]ian par la Toix de
P. A. Metha ; tel est le deToir des Hindous.

Vo}7ons  quel  est  le  nôtre,  à  nous  ()ccideii-
taux.

tt On se retrou`'e dans la, i'érité)),disait  à sa
femme Edgar  Quinet  mourant.

Le ((Lotus.> a répété ces i)aroles da,ns un de
ses derniers nuinéros ; oui, on se r.etrouve dans
]a Térité,et si iious voulons ret,rouver H.P.P..,
continuons  nos  rechei.ches  tle  cetite véi.ité.

Le  Maître  aimé,  vénéré,  n'est  plus  i)amii
nous,  et.  comme  tous  ceux  qui  planent  dans
les  hautes régions  (le la réalité,  elle a recoin-
ma,ntl.é   en   (lernier   lieu   et   par   dessus   tout

qu'aucune  concession  aux habitudes  (`]u moii-
de  iie  soit  fait,e  en  soui'enir  (T'elle,  qu'aucuiie
marque de deuil ne s'affi(.he sur les Têtements,
à  l'extérieur.

Eh bien,  no]i,  H.  P.  B.  nous  ne nous  cou-
vi.irons  pas  de noir;  cette couleui. malsaine à
la  santé  du  coi.ps  et  de  l'àme  est  en  même
temps le signe du clia,grin étroit et ég.oïste.

Toi  qui  étiais  poui.  1es  sept  sons  en  i]n,

pour les  sept nuances en une; toi  qui voulais
arriirei. à faii'e coiïipr.en(1re à 1'humanjté l'écla-
ta,nte blancheur de son unité, à lui fair`e enten-
lre le son unique,  source tl_e toutes les harmo-

nies,  (1e  tout,es  les  joies,  nous  ne  troublerons
point  ton  repos  en  nous  affublant  de  crêpe,
iious  ne  foui.nirons  point  non  plus  une  obol©
pour renfermer tes cendres, ni une pierre à un
tombeau pour ta mémoire.

Toi  qui  aTais le  sentiment de l'esthétiqùe
k plus pure, t,u en souffi.irais trop.

Nous   ne   cueillerons   même  i>as  les  fleurs
joyeuses  sur  leurs  Ter.tes tig`es poul. t'en tres-
ser  une  cotironne ;  tu  avais  l'âiiie  troi)  Ary-
enne i)our ne i)as  désai)prouvei., bk^imer liaute-
ment  un  pareil  saci.i£.ice.

C'est  en  marcliaiit  unis  da,ns  la  Toie  qùe
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tu nous  a  tracée,  que iioi.is  t'exi)rimerons  ntjs
regrets.

Membres   de   la   itt 'Grande   iriteiînat`iom]e
Orientale  et  Occitlentiile>>  que  tu  as  fon(lée,
n{;tis  (`ontinuerons  sous  ton  égi(1e  nos  r.echei.-
ches  sur  la,  Vérité,  et  i]énétrés  (1e  reconnais-
sa,nce,   d'admiratioii,   de  respect  et  d'amouia,
nous  TToulons  concourir  à  ]'œuvr.e  si  g`rande,
si  bèlle  et  si  fécontle  projetée  par nos  frèi.es
liindo`is,  et  coopérei.  pa,r  notr`e  humble  a-p-

poit,  à  ce  que  dans  i].ii  bonheur  intime  nous
étr,pellei.ons:

La  coiironne  d'H.  1'.  B.

1`om' premier g`ag.e de notre i)ieux sou\'enir,
nous,   quelques-uns   de   tes   discii)les   que   tu
as  initic'.s  a-ii  secret  tle leur  immoi-.talité,  nous
d4posons   notre   simple   ((bmnche   d'acacia»

poiiï. (.ette Traie, coiiroiine, en donnant les pre-
miei.s  deniers  au tronc  qui  sera consacré à  ]a
t,i'a,diiction  en  anglais,  d'aboi-(l,  (les  vieux  li-
iïes sanscrits.

Toii_s les frères de notre brumeux Occi(lent,
tous  ceux  (1u  ``'ieux  comme  (lu  nouTeau  con-
tinent enTeri'ont leur t( br.anohe)).

Et, ta, récompense  et ta, g`loire,  ta  couroiine
seiü a]nsi complète; car aTec le temps, tous les
trésors  tle  l'Inde,  près  tlesquels,  iiidifférents,
les  conquérants   ont  passé,   ces  trésors  iio`is
seront liTrés; et tlan§ ce monceau de richesses
nous  n'aurons  qu'è\i  choisir  la,  i)arti  qui  noiis   |
conTiendra le mieux,selon noti.e tempérament,
notre  nationalité,  pour  le  déTTeloppement  de
nos  fiic,ultés  mentales,,   morales  et  spir.ituel-
1es.

E]i  tlehoi.s  de  la  récolte  de  connaissanc,es

pai'  ce  moiiTemeiit  constant  tie  lTa,  et  Tient,

d'({(.,hange tle pensée et de littérature,  tle con-
centi.ation   ([e   volontéè   déteiminées   sur  un
inême  but,   un  courant  i.égulier  `1e  chaudes
efflu`Tes  Sétablir.a  entre  l'()rient  et  l'Occident

L'humanité  au  large  s'en  ti.oui'era  d'abord
réc]iauffée.

Petit à petit,,  sous l'émission toujours crois-
sante  et  forte  (1es  rayons  lumineux,   le  joui.
poindra,   et  iorsqu'ii  sera,  assez  ë.rand  i)oiir.
que  les  hommes  puissent,  se  reconnaître  les
uns les autres, les uns tlans les autres, la fra-
ternité  univei.selle  t]eiTiendra  un  fait  accom-

pli.
H. P. B. tu nous 1'as fait sai'oii. ; s'entraiiiiei.,

s'instruire, s'entr'aider., c'est làù la Voie.
+\TOUS  t'avons  compris,  nous  Touions  te  sui~

Vre.
Non, tu ne seras pas i'enue en vain au milieu

(1e nous ; non,` tu n'auras pas traTaillé, souffei]t
en i'ain pour nous tous.

Ta  moit  i)ortera  ses  fruits.

Aux frères hindous  quelques théosophistes
français   adressant  leur  première   et  légère
offrantle  tleTa,nt  servir  à  la  i.echerche,  iL  l'a-
chat  et  à  ]a  ti.aduction  de  leurs  \'ieux  li`.res
Sanscrits et  allrl'es.

C.   LEMAITR,E.

#- ü # é(. # ++ %

Sot}SCRIPTloN   FRAh'CAISE   Au  DEPA]RTEIIE}''r
ORIENTAL.

l)e`ix a,bonnés du Lotus en Bourgogno    20 fï'.
Quelques  théosophes  bretons                       5  »

\'/)n   soiiscrit.  àu   sièg.e  fran!iais   de  ]a   iq.   T,,
14,  rue  Chaptal.)

pERijES  D'ORIEr\TT

Arra('he   l'amour-pi.opi.e  {L\'ec  ta   propre   main,  foninie   iiii   ]otiis
tT.automne;  aime  h  route  de  pai.T!

+*

Ceux ciui  n'ont pas  obsei.vé la  discipline (.onvenable  et  qui  n'ont

pas gag`né de trésors  d:ms leui. jeunesse, meurent coinine  (le  `ieux
hérons  dans un lac sans poisson.
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INTftoDUCTION  A  L'ÉTum  DE  LA  DOCTRINE  SECRÈTE--_
COUP  D'`ŒIL   CHRONOLOGIQUE   SUR  L'ÉVOLLTTION

Le  .ioui'  où  l'espi.it  hT"iain,  saisi  aux  che-
Teux  par  le  i)rogi.ès,francliit  les  sept  cerL'les
(le  l'emi)}'rée  et  les  seiü  .).oui.s  de  la  genèse,  ii
tT[ût  c,ontenipler je  ne  sajs  quel  au-tlelà  stupé-
fiant,  puisque ren(]u plus  craiiitif  que la tor-
tue  ou  le  limaçon,  il  ose  à  peiiie i.isquer  iine
tt`utéiciile  Ters l'infiiii  de l'esp.m  sai]s  rentreia
eelle  qu'il  ]iasardait Ters  l'éternité  du  temijs.

Là  ]iaut,  c'est  t,oujours.  pour  nombre  d'e]i-
fcinLi i.eiiseigiie's par leu].s iiières,  le  ciel où  se

])Ï.omè.ne  g`rantl-papa,  la,  voutè  de  cristal  où
des  têtes d'ang.es déca,i)ités reg.ardent i]ar des-
sus  les   nuages.   (( Jadis )),   pour  la   certitude
scientifique,   oscille   encore   enti'e   les   quinzt3
millioiis   d'amiées   que   Toinson   donne   i>oui'
ê^`ge aii  soleïl et les  dix millions de  siècles  qut)
demandait  Huxleù`T  ]>our  la   siini)e  eonsolida-
1ion de la  croi^ite terrestre.

L'immensité,  qiii  donne  le  Tertige  aux  es-
pr].ts tiiii(jr.és, est le seul tloniaine où la science
occiilte  puisse  planer  libremeiit.  Qui  ïetit  la
sui\'i`e doit c()inmencer par faire (Ie son esprit
i]ne page bla,nche, par en déraciner la tendan-
t`e  théolog.ique   à  faire   renti.er   tlans   1'arc]ie,
sainte  les  antédiluïiens  les  ])lus  monstrueu.`-,
•i,iissi  bien  que  la  tendance  scientifique  à  les
fa,ii'e sortii. tl'atomes mesurables ,énumérab]es
et pondérables ; en un mot, i)ar se bien T)ersua-
tlel'  que  l'uniTers  n'a  pas  plus  (le  commence-
ment,  ni  tle  fin  (la,ns  le  temps  que  dans  l'es-
J-'itl'e.

« L'Absolu  n'existe  pas;  c'est!» disa,it Bu(l-
tlha.  Parabi.ahm  n'existe  que  comme  M. ula-

iji.abriti,  son propr.e  `Toile; 1e Tao n'e,xiste  que
comme Thaï-ki,  l'aîte,  coinble ou limite de nos
con('eptions.11 n'y a i]as tl'univers,  il n'.ï a qiie
des  mondes  de  plus  en  plus  Tastes :  il  n'jr  w

ijas  d'étemité,  il n'y a qiie des  durées  de i)Ius
€`n i)lus infinj.es.  Auti.ement  dit,  toute existeii-
ce  est  ka,rmique:tout fait esti un  anneau dain
]a c`iiaine  des  effets  et des  causes.  .i l'uniTers
mort   succèderont   d'autires   univers,   jamais
(',]'éés,  et ces morts et ces naissances,  et toutes
(.es  tra,nsformations  de  choses  déjà  exista,ii-

_   ,           _`J_,`,

..:`.({es  et  décadences  nationales,  ac.tiTités  et  ob-
scuralions  plane'taires,  manvantaras  et  iji'a-
ia.ya,S  Cosmiques,  ie  nlouTementl  Colnmence  et
1`init aux deux extrémités insaisissables de l'es-

iiace  et  du  temi)s,  ou  i)lutôt,  n'a  jainais  coiii.-
inencé et ne finira jainais. +lTec cet,te solution
de  la  `Tie  inexorable  dans  son  uniTersalité  et
iiiépuisable  dans  son  éternité,  noiis  pouïoiis
i.elég'`ier  i]our  toujours  au  fatras  i)Iiilosophi-

que  les  pi.oblèines  de  la  transition  du  non-
être  à  l'êtire,   de  la  relation  de  l'absolu   au
i]ela,tif,  du  i)oint  d'appui  nécessaii.e  {\  Archi-
]nède  et  de  l'origine  des  choses,   aussi  bie]i

que  de la  eonsoinmation  des  siècles,  de I'aiié.
{intissement   dans   les   ÀTirvânas   ou   les   Pi.a-
la}+as ;  en un mot,  Ie prohlème des ca\uses i>i.e-
mièi'es et finales. On ne i)eiit pas sortir (le I'E-
tre.

{es,  se  ijassent-e]les mêmes  au  sein  d'imiïers

ijlus  g`i`ands  et  i)lus  éternels.  L'atome  teiTes-
tre  est  un  sjrstème  cosmique,  et  la  nébuleii-
se  n'est   qu'un  atome   céleste.   La  même  loi
régit  l'astre  et  la  molécule.  Réincarmtioi"
d'uii  autre  soleil  ou  d'une  autre  poussière,  ils
iiaisseiit,  \'ivent  et  ineurent  au  sein  de  leiir,i
maci.ocos]nes.  Vibi.ation  des  atomes,  respirèi-
tion  des  a,nimaux,  jours  eti nuits,   étés  et,  hi-
vers,   iTies   et   dévakhans   des   hoiiinies,   ai)o-
__,,___       _J         +    ,                ,

« La Doctrine  Secrète àffirme l'universalittç
absolue  de  cette  peri()de  de  fliix  et  de  i.efliiÀr,
tle  monte'e  et  de  (lescente,  constatée  par  h
science  Ï)hysique  tlans  tous  les  département,s
de  la  nature...  Le  moui'ement  altei.nat].f  est,
iiie  loi   fondamentale  t`le  l'iinivers ....   (1)   Les
lanTaiitara,s  sont  ses pér.iodes  actiTes,  et ]e,q

Pr.ala,ras ses époqiies de repos, relatif ou t.oni.-
i7Iet,   suiiTant   qu'ils  succèdent  iin  jour  où  è`i,
tine  vie  de  Bi.ahmâ.  Ces  i)ériodes,   majeur€*
ou mineures,  se succèdent étemellement, sans
qu'il  y en  ait  eu  une  ijremière  oi.i  qu'il  doi`'e
j.  en aT`oir une dernière. »  (2).

(1)  Secret  Docti.ine,   `Tolume  4,  p.  `17'.

(2)  Icl.  1.  368.
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11 s'ensuit que les terines Pralaya, Manvan-
tara,   Kalpa,  même  précédés  du  inot  lla,ha
(gi'and),   sont  absolument  relatifs:   t]e  même
les  expressions  jour,  nuit,  âg.e,  aiinée,  Tie  de
Brahmâ,  s'a])pliquent  à  des  périodes  très  (`]i-
\'ei.+cjes  suiiTant  les  auteurs  et  le  syinbolisme.
11 ne faut pas se fiei. non i)lus au.{ chiffres exo-
téi'iqiies,  surtoiit quantl il s'agit de cycles ma-
jeurs. L'occultisme garde poi]r lui son  t(+\liroir
de  l'ATenir >>,  où  ùTai.ada,  le  Risl]i  Védiqe,  a
'ti-.a(.é  c.Trcle  sur  c.ycle  au  sein  de  Sesha,  le  ser-

])ent (1e 1'e'ternité. Néanmoins les (hiffres  don-
]iés  plus  loin  sont  semi-e'sote'riques  et  à  i)eu

pi.ès exacts, bien qu'il y ait une foule d'auti.es
c.Tcles  occultes.  Ils  soiit  extraits  d'un  ca.len-
(li.iei' compilé (l'après (Te t,rès  Tieux fraginents
€ittribués   £`L   (t +1suraliia}Ta,  »   astronome   .lt-
lante  ou  anté-dil`iTien  de  la  quati.ième  race,
dont  les   calc`i]s   étaient   l)asés   sim  le   zodiŒ
(1lle.

EVOLUTIohT  U\-IVERSELljE

}Tous appe]1erons tlésomiais J-our Nébuleux
ce  que  les  Bi.ahmines  appellent  )raha-kalpa,
fige  ou  iie  tle  Brahniâ.  11  dure  d'après  etix
311010  milliai.ds  tl'années humaines,,  soit  ] 00
aiinées (1e Brahniâ. ÀTous tr.a(liiirons en disant

que  pentlaiit  cett-e  étei-.nité  eit  (lans  cette  iin-
mensit,é  naisseiit  et,  meiirent  (l'innonibi`al)]es
s}Tstèmes  solaii-.es.

Ent]-.e  deux joui.s  a lieii  une nuit nébuleuse
d'ég`{ile  diirée,  ai>pelée  )Tit)Ta  Prala}-a,  c'est-iL.

t ji.e i`ioi.t ou sommeil pe,i.pe'tuel, et Prakritika
Prala.Ïa  ou  dissoeiatio]i  élémentale  tle  l'iiiii-
Tei.s`.  Toutefois ce~s tei3ines n'ont rien tl'absolu,

piiisqiie   Prakritika.Pi.ala}+a   s'api)li(iue   aussi
i\  iine tliSsolution i3artielle et purement physi-
(iiie,  tandis  que  ùtit.Ta  Pra,laya  est  la  dissolŒ
tion  constante  et  pei.pétiielle  de  tout  ce  qiii
est iié.  (( D'aiirès  la  «  BhagaTat-Gîta >>  le Nit-
\ü  i]ra\iajT:ù  est  ie  Cilan8elnellt  iili|)erce|]tib]tî
et  incessant  qui  inodifie  tout  dans  l'univers,
dei)uis  les  g.lobes  jusqu'aux  atomes :  c'est  la
{`i'oiss.incé  et  ]e  dé(.lin;  la  iTie  et  la  mort >>  (1L

rii  .cï,aiTitiit   théosoï)he,   un  brahmine,   s'est
deinandé   s'il   poiiTait   y   a`Tojr   un   Prala}Ta
cosmique,  puisque  le  Log`os  devrait  renaître
(insuite,   et  qu'il  est  Aja,,   inci.éé.  l'our  qu'il

(/1)  Id.1.  371'
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pût y avoir dissolution universelle, il faudrait
qti'il }t ei^.it  un  univeŒ.s.  Le plus  grantl univers
qi]e  nous  connaissions  est  la  nébuleuse.  11  y
a  donc  un  Prala.va  Nébuleux,  que  l'on  peut
{ùppeler   imiTei.sel   Sa,ns   aucun   inconvénient,
de   même   qu'on   peut   for.t  bien   repi-.ésentei.
l'éternité par uii nombre de 15 chiffres. Qiiant
au  ljog.os,   (( il  ne  na,ît  que  par  métaphore,
ï~.oinnie  on  dit tous les .iours  que le soleil naît
et  ineurt.  11  ii'est  que  i.éabsorbé  tlans  son  es-
senc,e inèr.e. Le Pralaya cosmique est pour les
ehoses  iTisibles,  non iiour le  nionde Àrui)a  tm
infome.  Ije  Pra,la.ya  cosinique  ou  uniTersel
ii'arrive qu'au bout de cent années de Brahm'i
alors  on  dit  qu'a  lieu  la  dissoliition  univer-
selle  (1). ,,

11  y  {ù  tla,ns  le  Vishnu-Purana  iin  ta,bleau
saisissaiit  (]u   c,répusc,ule  nébuleux  eit  de  læ
m:i,nièi'e  dont  les  élément,s  rent,rent  les  iins
(]a,ns   les   €uitres,   depuis   la   de,st,ruction   tles
nioiides  et  des  enfers  jusqu'au  moment  où
I'urusha  et  Prakrjti  se  fontlent  dans  l'esprit
s`]prême.  C'est  alors  que  meui.ent  les  Dieux
et  Brahmâ,  lui-même.  ((C'est  le  Pralaya  fiiial,
la mort tlu Kosmos,  après laquelle son espi.it
rep()se en iNiri'âna,  où il n'y a ni jour ni nuit.
Tous  les  a,utres  P].a,layas  sont  périodiques  et
•suj\,'ent  les  Manvaiitara,s  {iussi  régulièremeiit

ciiie  h  nuit  suit  le  .iour  tle  toutie  créature
humaine,  aniniale ou vége'tale.  Le c.Tcle de la
création  des  ities  cosiniques  est  temiiné,cai.
l'énerg.ie  dù  Vei-be  ma,nifest,é  croît,   culmint3
et tléeline,  comme toutes les choses tempoi.ai-
res,   quelqiie   longtemps   qu'elles   durent.   La
Force créat]'ice est étemelle coinine noumène ;
c,oinme  iii.mifestation  phénoménale  et  tlans
ses  aspe(.ts,  elle  a  un  commenceinent  et  doit
p.u.  conséquent avoir  une  fin.  Dans  (.et intei.-
Talle elle a ses  périotles tl'activité et tle repos
qui  sont  les  joui.s   et  les  nuits  de  Brahin^i..
)fais  13rahma,  le  noumène,  ne  repose jamai,s
car  Cela  ne  change  jamais  et  est  toujoiirs,
bien  qu'on  ne  puisse  dire  que  ee  soit  nulle
part  (2). ,,

Un  jour  nébiileux  contient  100  aiinées  tle
Bi.ah"^`,  c,omposées  chaciine  de  360  .iours  e,t
360  nuits  du  même.  Ainsi  l'âge  tle  Brahmi^ù

(/1)   Id.   11.   69.
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(.ontient  30  U00 jours et 3(;  00() nuits  de Br:`h
mâ,  oii  36  000  )Ian`'a,nta,ras  cosiiiiques,  ai'ec
les   Prala}'as   cori.espondan.ts.   tTne   aimée  de
Braliii}â dure donc 3 110 400 millions d'années
humaines,  et.  un  .jour  de  Bi.ahmâ  4  3£'0  mil-
lions.

1

EVOLUTIO+\t  Cosi\IIQUE

`tous  ig'norons  absolument  quelle  propor-
tlon  de  ces  œons  il  faudi.ait  assig.ner  i``  l'e'`'o-
]ution eomplète de iiotre soleil, et cette remar-
que  s'applique  ég`alement  ài  chacune  des  pla-
nèteis  qui  composent  le  s)'stème  solaire.  Une
éiïolutioii  de  ce  genre  tloit  couTTir  d'énormes

];éi.iotles,  ]juisque  cha,qiie astre f()riné  tla,ns  le
l)i'ouillar(l  tle  feu  d'une  nébuleuse  primitii'e
doit    passer    successi`'ement    pai-.    les    ét€its
c(jmétaii'e  et  solaire,  aTaiit  de  se matérialisei.
comme  i)lanète,   puis  (le  remonter  la  pente,
s'il .i' a lieu,  en  re(levena,nt un soleil  ou en re-
toui.nant  gi.a,duellement  en  poussièr.e  cosmi-

q`le.                                                                                ,'  l',';ï   )    '
Nous   appellerons   Vie   cosmique   la   dui.é(3

totale  d'un  astre  ob.iectif,  depuis  la première
(.ontlensa,tion  de  la  matière  nébuleuse  autour
d'un i)oint  La.ya,jusqu'au  retour défiiiitif à la
poussière   cosmique.   Un   astre  est  immortel
subjec,ti\'einent   ou\   si)ir.\ituellement   pai.lant;
c'est-à-dire comme i)oint Laya ou ]iucléole,  ou
en  d'autres  termes,  comme  potentialité.  Au-
toiir de  ce point LajTa,  la matièire,  pendant  la
manifestation,  se condense et s'objective suc-
cessi`'e]neiit  sous  diTei.ses fomes,  qui  sont la
forme comét€i,ire, la, t.oime planétaire,  1a for.me
s(tlair.e,  etc...  Nous  appellerons  .i.our  cosmique
ie t,emps passé par un astre sous l'une (Ie  ces
t]i`Ters;es  foimes.

tt .n  est  assez  tliffcile  de  calculei.  l'àge  tle
notre  ter're,  puisqu'on  ne nous  donne pas  les
{.,hiffres  du  gra,ntl Kalpa,,  et que nous n'a,itons

pas le tli.oit tle pub'lier ceux des petits  Yiigas,
siiion  approximativement.

tt   11  est  dit  que  les  roues  aîne'es  (chaînes

]ilanétaires   antérieiires)   tour.nèrent  pendant
ttune  éternité  et  demie)>,et  nous  savons  que

i)ar une Etemité il faut entendre le septième
d'un  âge  de  Bi.ahmâ,  ou  de  31  040  milliard,s
d'années.  Mais  qu'importe ?

tt |Tous  sal'ons  aussi  que,  si  ri-oùs  noù-s  ba-
sons  siir  ce  nombre,  il  faut  commencer  par

éliminei.   des   cent   années   (1.e  Brahmi^L   deiix
années   pour   les   Sandli}'as   (ci.éi)uscules),   ce

qui  noïis  en  laisse    08,  et  iious  i.amène  à  h
combinaison  iiiystique  de  14  multiijlié  par  T.

tt Mais  nous  ignorons  l'époque  précise  où
a  commencé  1'évolution  et  la   foi.mation  tle
notre petite teiTe. 11 est impossjble d'en calcu-
lei`  l'âge,   à  moins  (le  (lonner  l'éT)oque  tle  sa
flaissaiice,  et nos  Maît`res  l'ont  refusé  .iusqu'îi

fjrésent.  Néanmoins  nous  tlonnerons  quelques
aJlusions  chronologiques.

tt Ïl  faut  nous  souvenir  cepentlaiit  que|±
loi d'analogie tient  bon poiir les mondeà coin-
me  pour  l'hoiniiie.   De  même   que  (( l'un  de-
vient deux,  et deux (]ei'ient {i.oïs)),  c'est-îi-dire
de  même que la  divinité  devieiit  un  ange,  et
l'ange  un  homme,   (le   même  les   tt cail'lots »
(matière  cosmique)  deTiennent  les  iTag'abœds
(comètes),   celles-oi  tleviennent  les  étoiles,  et
les  étoiles  (centres  de tourbillons)  dei'iennent
noti'e soleil et nos planètes (1).))

Nous  pouTons  ajouter  que la t,erre ne  s'est
incrustée  ou  consolitlée  qu'au  commencemeiit
du  joiir  i)1anétaire°  actuel,  plus  (]e  ceiit  mil-
lions tl'a,nnées ai'a,nt la solidification de l'hom-
me,, qui s'est. opérée (lepuis environ 18 millions
d'années.

lTous  ignorons  donc,  la  diii.ée  de  la  `'ie  eos-
mique  d'un  asti.e,   ainsi   que  de  ses  subdi`i-
Sions  en  jours  cosniiques,   c'est-à-dire  en  `'ie
cométaire,   Tie   planétaire,   Tie   solaire,   etc„,
Un  jour  eosiiiique  correspond  à  un  jour  de
I}rahmâ,  à  un Kaliia,  à un +\Iaha-)IaniTantai`
ou  ]ÏanTantara  iiiajeur.  Noiis  soinni.es  pi.es-
que  à  la  nioitié  de notre  Kali)a,  qiii  est  celui
du  \7ar.aha.  ou  sa,nglier,  (ésotér.iquement  nous
avons   déi)assé  la  moitié  de  notre  jour  cos-
mique).   Le   Kalpa,  pre'ce'dent   était   celui   du
Padma  ou  Lotus.  )Iais  il  est  dit  ailleurs  qut3
c'était  celui  du  L\Iatsya  ou  poisson,  allusion
évidente  à  un  déli[g'e  de  notre  jour  planétai-
re,  actuel,  ce  qui  proui'e  (iue le  terme  K{ili"
s'applique   tantôt   à   une   Tie   i)lanétaii'e   oii
joiir  cosmique,  tant(^)t  à  un  c.vcle  planétaire
ou  àL un  jour planétaire.

11  en est  de même  du  terme  Yug`a,  qui  sei't-
à`,  désigner  un  autre  geni.e  de  c}Tcles  exoïéri-

ques.  11  }r  a  71  Mahayugas  dans  iin  +\TanTaii-

(/1)   Id.   1.  20(3.
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tara,  et  1000  dans  un  joui.  de  13rahim^i.   [,-n
JMalia-Yuga  dum  4  320  000  ans,  et  se  déconi-

i)ose  en  quati.e  âg.es.  La  dure'e  de  Kali-Yug{i
l'âg.e  noir,  est  de  432  000  ans.  Le  i>réce'dent.
Dwapai.a  Yuga,  a, duré le  double ;  Treta  Yu-
ga  le  triiile ;  enfin  Ki.ita  Yiiga  ou  SatjTa,  Yu-
g.a,  l'âg`e  d'or  ou  de  Térit`é,.  le  quac[ruple.  Mais
il ne faut i)as  oublier  que  Yuga,  ])eut  i.oiiloji.
dire un  c.7'cle,  une race radic.ale,  ou  iiiême i]ne
sous-rat'e,   aussi   bien   qu'une  pag.e   arracliée
{`L  la  théolog.ie  pré-cosmique.  Ce  double  eti  ti`i-

ijle  seiis   est  ]irouTTé  i)ar   noi]ibre  d'allusions
à  iin  seul  et  niême  indiT`idu,  de  iiom  identi-

que,   à  i>].oi)os  d'e'\'ènements  séi)ai.és  i)ai.  des
.Kalpas  entiers. (1)  »

Quant  au  iiioti  +\Ian\'antai.a  (.\laiiu  antara),
il  signifie  entre  deiix  Manus.  t( La  Doctrine
seci.ète  enseigne  que  cliaque  t`5'c'Ie  i>lanétaire
coiiiiiieiic.e  pai.  1'api)ai.ition   d.un   tt  Manu-Ra-
(.ine >>  (I)li5'an-Clioban)  et  finit  ])ai.  celle  d'un
« )ianll-Àt`elllence. >>  on  i'appeiie  aussi  sishta;
C'est  ie  SurïiTant  ie  |)ills  a]Ïte,  et  ia  Senlenc.e
des  races  humaines  du  c.Ïcle  à  Tenii' »  (2/.  11

parait  donc  daiis  une  TTie  i)lane'taire  14  Ala-
niis  de  pr.eiiiier  oi.dre,  uii  au  Coninienceiiient
et  1'autre  à  la fin  de  chaque  c?'c.le  i)lanétaire.
.1insi  le  nlanu   qui  a   coiii]iiencé  notre  qua-
ti.ième   c}Tcle   était   le   sei)tièine.   l)e   iilus   il

iiai.aît  quatorze  )Ianus  secondaires  dans  cha-
que  c.`-t.1e,   au  conimenc.ement  et  à  la   fin  de
chaque jour ijlanétaii.e.  Aiiisi le Ma,nu  racine
de  notre  qiiatrième  péi'iode  d'actiT'ité  tei.res-
1re,  le  j\.lanu  de  la  i-jremière  race  de  l'huma-
nit,e'  actuelle,   se  ti.ouïe  encore  le  septièine.
.Et  chacuii  de  ces  Manus  en i)i.oduisant, à, soii
tour  seijt  autres,  on  i)eut  bien  excuser  l'éxo-
téi.isnie   d'aToii.   confondu   les   Manïantaras
ii]ajeui`s  aT'ec  les  mineui.s,  Ies  T`ies  i)lanétai-
res  ai"  Ies  c.i.cles  et  ceux-ci  aïc  les  joups

ijlanétaires.
Entre 2 jours  cosiniques ou ,jours   de Bi.ali~

iiiâ,  il  }T  a  un  ù`aimittika  Prala5.a  ou  co{iles-
eence  incideiitale  et  contingente  de  l'uniTers.
C'est  la  desti.uction  de  toutes  les  cre'atiires,
de  toiit  ce  (iui  a,  `Tie  et  foi.ine,  mais  non  de  la
substance,  qui  reste  eii  statii  quo  jusqu'à  la
nouTelle  aui.ore.  Ce  Pralauïa,  solaire  ou  obs-

(1)  1(1.   11.   1,1.7,.
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curation  totale  de  la  chaîne  i)lanétaire  s'ai)-
pelle   aussi   At5Tantika-i)ralaya.   Toutefois   ce
dernier   tei.ine   s'ai)i)Iique   le   plus   g.énérale.
inent  à  des  individus ;  dans  ce  cas,  c'est  ]e
i\.TirTâna,   ou  i]eut-être  le  Para-ÀTirT'âna.   Une
fois cet éta,t atteint il n'5` a ijl.us d'existence ni
de  i.enaissance  i)ossible  jusqu'ai)rès  le  Maha-
Pi.ala}'a  de  311.  040  inilliards  d'années.

Cette  i)e'r.iode,  si  elle  n'est  i)as  sans  fin,  se
irou\Tant   i>resque   doublée   loi.squ'un   Jivan-
.\Iukti,  ù>,.  1e  bonlieur  d'atteindre  À`irT'âna  dès
]es ijrejiiiers  temi"  du  Man`'antai.a,  ijeiit  êti.e

i>ratiqueiiient  coiisidé]'ée  coninie  éternelle»(1).
Voici,  d'{Li>i.ès  le  Vishnu  I'ui.âna,la  descrip

t,ioii  de  la nuit  cosiiiique.  « r\  la  fin d'un joui.
de  Brahniâ,   la  teri'e  étant  i)resque  e'i)uisée,
Vislinu  i)i.eiid  le  caractère  de  destrucieui'  et
réunit   toutes   ses   créatures   à   lui-niême.   11
enti'e  da,ns  les  sei)t  ra57oiis  du  soleil  et  boit
toutes   les   eaux   du   g.lobe.   ÀTourris   de   cette
abond.mte  liuiiiidité,  ]es  seiw  ra}Tons  sc  dila-
tent  et   de\'iennent   se],\t   soleils   qui   enflam
]iienb   le   nionde   entiei..   Rudi.a   exi>ii.e   aloi.,s
des  nua`g`es  et  de  la  i)Iiiie.  Le  f`eu  est  éteint

i)ar  uiie  iiiondation  g'éne'i.ale,  qui  ne  s'arrète
qu'à la région  des  se]k Risliis.  lTishnu  souffle
sur ]es  nuages  et  les  disijerse,  i)ui,s  ce  souffle
iiiême   est   re'absoi.bc`...  `Iie   Seigneur,   étendu
sur  le  seri)ent  de  l'iiifini,  s'endoi.t  au  iiiilieu
de  l'abîme ;  sous  forme  de  .13rahmè^b  il  flotte
siir l'océan  de I'esi)ace )>.
----- =- -na-=,F-L-J=_

EVOLUTION  PLANETAIRE

D'ai)i.ès   les   données   '.des   di`-erses   écoles
bralii"iiqiies,,  le  Maii",nta,ra  actuel  aurait
i.oinmenc'é  dei)uis  1  niilliard  tJÜ0  852  £)91  ans,
t)u  deijuis-]   iiiilliai.d  955  884  (j91,  ou  enfin  1
milliaiîd   Ü55   88±   691.   11  y  a   quelque   diïei'-

g`en(.e  enti.e  le  calendr.iei'  Taniil  comi)ilé  d'€L-
j>].ès   Asmaiiia5ta,   et   les   cliiffres   donnés   ijai'
Sreerje\'€is  Row  dans  le  Tlieosophist  de  no-
Teiiibi'e   1885.   Sui`Taiit   ce   dernier,   un   )Ian-
ïantai.a   iiiiiieur   diirerait   306   720   01)0   ans.
Le  i.èg`ne  de  lzl  +\Ianus  dureraiti  donc  4  iiiil-
liai'ds   294   080   000   d'années  ;   poiii.   coniijlé-
ter la dtirée totale  du  )Iani'antara  iiiajeur,  il
fa,ut  ajoutei.  à  ce  c,hiffre  25  920  000  ans  i)o`ir
la  durée  des  Sandliis,  c'est-à-dire  des  crépus-

1)  1,'.   T.  3-,`J  .
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(;ules  qui  iirécèdent  et  sui`Tent  chaque  i)éi.io-
de  d'activité.  tt L'inter\'alle  qui  précède  cha-
tii.ie  Yuga  est  ai)pelé  Sand`li}-a,  et  se  coiiiiiose
d'autant\ de centaines d'anri`ées  qu'il y en a de
lllilliel.s dans le Tuga ;  et l'interlTalle  qui suit
c'e  dei.nier  est  nomiiié,  Sa]idh}'a,iiisa,  et  est  de
tlurée   seiiiblable.))   \1)   l)'ai)i.ès   le   calendi.iei.
'l`èmiil,  uii +\IanTantam  dure  308  448  000  a,ns.

Quiit,orze   +\1an\Tanta,ra,s,   i)lus   un   Sat}'a-Yu-
g.a  de  1  72S  00U  ans,  donnent  toujours  4  iiiil-
liai.ds  3L'0  000  000  d'années  itour  le  )IanTan-
tara majeur.

La  Science  occulte  accepte  ce  dei.nier  nom-
lti.e ;  iiiais  il  représente  la  diirée  d'un  c}'cle
ou  i.ond  plancl,a,ire  et  noii  d'un  jour  cosmi-
(iue,  qui  est  beaucouij  i)lus  long.  Et  ce  c.}'cle
de  quati.e  niilliai.ds  ti.ois  çent  ïiiig.t  niillions
d'aniiées  se décoiuijose i)our nous,  non i)as eii
tiuatorze,  inais en sei>t  i\.Ianvantaras  mineurs
()u  jours   i)lanétaii.es,   dont   cliacun  dure  en-
vii`on   six   cent   iiiillions   d'a,imées.   La   dui.ée
d'une  i)la,nète  coiiime  telle,  abstraction  ±'aite
des  i)éi.iodes  ((  d'obscuration ))  et  des  créi)us-
t.ules,   se  trouïe  donc  i.ei)résentée  aussi  par
i.e  chiffi.e  de  quati.e  milliai.ds ti.ois  cent,  Tingt
millions   d'aniiées,   de  soi.te  que  l'é.`otéi.isiiie
n'èù   i>as   toi.ti  ;   iiiais   il   ig`iiore   le   s}Tstèine   cy-

clique  dont  iious  allons  i)arlei..
Un  auti.e  point  de  désaccoi'd  est  la  (luraé

des   Saiidliis.     L)'ai)rès    la    science    occulte,
le  crépuscule  antérieur  (lure  trois  cent  mil-
lioiis   (l'années,   et   le   (`i'épusçu|e   postérieiir
autaiit.,   ce   qui   dome   i]our  la  dui.iée   botale
(l'un jour planétaire,  y  compris  les  crépuscu-

•les,  environ  1  milliard  23±  000  000  d'années.
C'est  le  temps  qu'emploie  iine  i>lanète  à  éiTo-
1uer  un  de  ses  iiriiiciijes.  La  tei.i.e  éi'olue  ac-
t,uellement,  son  qua,trièine  i->rincipe  ou  Kai"L-
rupa.

En  résumé,  un  joui.  nébuleux  se  subdivise
en  Ties  cosmiques  ;  1a  Tie  cosniitiue  d'un  as-
ti.e,   en   jours   cosmiques  ;   1e   jour   cosmique
d'une  i)lanète  i)ar  exemple,  ou  i`ie  ijlanétai-
i.e,   en  jours   planétaires.   Mais   une   i)1anète
ii'évolue   pas   seule.   De   même   qu'objecti\'e-
]iient elle déi)end  d'un s}-stème  solaire,subjec-
tivement  elle  dépend  de  ce  que  nous  appel-
1erons  un  s,ystème  oyclique.

(A suivre)

(1)  Id.  11.  308.
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TRIBUNE  THEOSOPHIQUE

QUESTIO|\TS   REÇUES

(Nous  inséi.erons   le mois   i)i.ochain  les  rèijomes
reçues,   que  l`on  Toudi.a  bien  nous  envo}`er   soiis
forme  claii.e   et   concise.  La   tri])iine  théosoi)hique

`  sei.Tira    ainsi   tl.'interm(`diaii`e   enti.e  les   clél)utitnts

en théosorjhie et leurs  fi.ù.es plus avancés, qui, nous
n'en doutons piTs,  se feront un de`Toii. de nous adres-
ser  leurs  i.éponses.)

`1.   Quel  est  le  ct^)té  i'eligieu.\  et  pieux de  la  Théo-

sophie ?  Quel   culte  rend-elle  à la  Divinité ?
•2.   Qu`entendez-`Tous  pai.1e   Vei.be ?

3.   Si``  la   misère   est  un   effet   de   Karma,   i`L   t_iuoi
b(.in  k  soulag`er ?  N'est-ce  pa,H  luttei.  conti`e  K{ti`im`
même?

ECHOS    DU   MONI)E    OCCULTE-0-
INDE

-   L'impulsion   clu   département   oi'iental   coin-
mence  `c`L   se  faii.e   sentir  aux   lntl.es.  Ijes   membrc`s
des  bi.anches   de  Tinne\Telly,   Bei.hamijore   et  Am-
basamudi.cmi  s.occui)ent  acti``cimeiit  de  rechei.chei',
clïichetei.  et   de  tràiduire  ltis  slmstràis  et lcis  œuT-res
¢cJ77}£.J  sur  les  Maiitras  et  sui.  ïog`a.  On  copiera  les
manusci`its   rares   {`pïjai'temmt   ciitx   bilJliothèqms
des   `'illag`es   et   niomstères,   et,   lei[i`s   ti.a(1uctiom
seroiit   ci`itiquées  et  discutées  eii    sé`ance   iïublii`iut_i
aTi`nt  d'étre lii-i`ées  à  l'Euroi)e.

-Deux   nouT'elles   écoles `l)out-1clhistes    ont    étt'`

ouTei`tes  à  Ce)'lan  au  cours  du  mois  dei.niei..
~  Mi.s.  Hig.g.ins,  cle Boston,  a été iiommée  diret'-

trice  de  l'é(.ole  cle filles  de  Sangiiniitta,  en  renipla-
ceinent  de  feue Miss Pickett.

it-J.:-  .;:-  .*-  .:t-  i:-+\:,

EUROPE
-1  h  suite de h  pi.einièi.o  Cuii\'entio]i aiiiii[elli`

cle  h ,section  européenm,  tenue  en juil]et  tlernic`i`.
1e   président   fondateur  et  le   sec.rétaire  g€'`néral   dtî
la   section  ont  i)assé   ciut?1ciues  jours  i`i   P€n`i`,    i')uis
le  colonel  Olcott a  i'isité  les   ])i'anches  ile Suè`il(`.  11
s'est   embarciué    le    '16   cour{tnt    poui.    \Te``T_tTork,
San Francisco  et Yokohama.

-  Une   bibliothèque   centrale  et  publiqiTe  de  h
S.  T.  va  êti.e  ouTerte à  I+ondi.es.  -Le   mois  a  été
fertile  i)otir  la  théosophie   ang.1aise.  Les  joiimaux
ont   fait   beaucoup   de  ])i.uit   au   sujet   dcs  letti.t`s
riii'Amie Besant déclzu.e aToir retù`iies dc`s Mahatiïia s
depiiis   la   moi.t  d'E[.    P.    B.   Le   Dct4.Zy  C/}7.o7}?.cJc!  i\

ouvert  ses  colonnes  à  la  discussion,  et  nos  fi.éres
ont  pi.ofité   de   cette  belle   i)ublicité  poui.   exposei.
nos   docti.ines    :   plus   de   six   colonnes   par  jour
éta,ient   i.emplies  de   letti'es  théosophiques et  anti-
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théosophiques,.  sans   oubliei.   les  clergymen  et  les
membres    de   ]a    Société   de    i.echerches    psycbi-
(iues ;    cles   oonf('`rences   ont   été   faites  devant   des
:iu(tieiices   de   '1,300   i)ersonnes  :.ç)n   s'écrasait   aux

pol.tes .
-LTn  noii`.eau   i.eiiti`e  théosophique  est  en   foi.-

iii{`tion  à  Londi`e,`.  -  LTn   à  ï\Torwich  (Angleteri'e).
-LTn  ti.oisième  à .\Iontign)+e-tilleul (Belgique/.

•):-  .:,:.  .;î  +:-«.  i:-  -*

ORGANISATION  A  PARIS
D'un  centre  théosophique  pour  les  pays

de  langue  française
lJ`n  bureau   de  la  S.   T.,  indépendant   de   toiites

ljranches et persoiiries,  vient  d'être établi  à  Pai.is,
`1±,   i'ue   Chiptal.   Toutes  cl.emandes   de   i'enseigne-

ments,  `,'ei`bales  ou  écrites,   poui.ront  y être  adres-
sées.  Ije  ]jureiiu   sei.iL   ouvert   tous  les  joms  de  la
semainc  de  {)   h.    {\   ü   ]i.11  sera   ouv-ei.t   le   soii.  aux

personnes  iiui voudi.ont bien  prévenir le secrétaii.e.
Une   salle   de    {i.avail   est   à   la   disposition   des

niembi.es  cle  h  Société; ils  y trouveront  les  pi.inci-

i)aux ouvrag`es  et revues  tliéosophiques.
Une ltibliothèque  publique  est en  formation. Les

envois  de livres sei.orit  i'eçus  avec   i.pconnaissanoe.
Ije  Z;o£e/,s   Z)JctG  sei`a   désormais   édité à  cette  nou-

velle  adi.esse.  Lps livi`es  et  brochui.es  de  la  Société
de  publicat,ion théosophique  y sont  en  vente,  et  il
ser.a fait  uiie  i.emise am  meml)i`es  rle  h  Société.

Toutes  le,s  pei.stinnes  qui  s'intéi.essent  à   ]a  pi'o-

pagation  de  la   Théosophïe   en  France  sont  priées
dese  metti.e   Ün   communication   avec  ce  nouveau
centl`e.

•À..  -;+  -::-  .X.  -:î  +;.  _:`=

riolios    tlii   Mo]itlû   Li«éra,ipû
-0-

Livi.es   reç-i,{,s   au  l)uÏ'e(i,u  de  l,a  S.   T.

IG  Te'#É'`Éc}yizs77ee  et le rég.ime végétai.ien rationnel,

i"r le  Dr  13onnejo}T,  introduction pai` le Dr Dujar-
din  Beaumetz, de  l'Académie de méclecine. (3 fr. 50,
chez  Baillièi'e  et flls).

£'.1}./  cze   Vt.¢).é?,   ti.aité   complet   d'h.}Tg`it:\ne   et   de

inédecine,  par  le   Dr   H.   Boëns   (i-ii.ésident   de   la
ligue  anti-vaccimtionniste). (,5 fi..  chez  Hayez,  rue
de  Louvain,  `108,  Bi.uxelles.)

J,Œ     7€o%î;é?Zze     sc3.c7}c.é7.    Livre    `1.     Ijàt    [`oi.ce,    pai.

Mme C.  Renooz  (Paris,  administi`ation  dti  la   nou-
velle  science,  i`ue  de  Lille,  `J.9.)

-0--
LIVRES ET  JOURNAUX rrHÉo-

SOPHIQUES. r
Z,e Z,24c€ïf'r,  édité  par la  société  de   publicatjon

théosophique, 7.  Duke  street, Adelphi.  W. C.  Lon-

di.es.    Prix   du   numéi'o   1    fr.   90.    Abùnnements
91  fr. 90.  -Rédacteur en  chef :  Annie  Besant.

Sominaii.e  de  sept.  94  :  -  Noti.e   neuvième   vo-
lume.  -Quelques  mots   siir  la  vie   quotidienne.
-``aturesubstantielle tluinag.nétisme, par H. P.  B.
-Le grand renoncement, par G. R.  S. Mead. -La
Cabale, i)ar W)Tnn  Westcott. -  Les  sept pi.imipes
tle l'homme, par  Annie  Besant.  -  Un gi.and  im
en   avant,  pai. +1   P.  Sinnett.  -Allégorie pui.ani-
que,  par R. Jag`annathiah. -La Béatrice de Dante
pai` K.  Hillartl.  -Laurence  Oliphant,  pai.  CL   M.
-K€irma et i.éinca i.nation , pai. Ram€i Prasad. --Le
Christ  ésotérique,   pai.   E.   Maitland.  -  La   vraie
église  du  Christ,  par Bi.odie lnnes.  -Revues, Ac-
tivités   tliéosophiques,    Publications   mystiques,..

-  Lc  Peiit  d,ictionnatre dc  term,es  théosophi-

gt(cS   que   viennent  de  compiler Annie   Besant   et
Herljert Bui.ro\\.s , et qui contient sous foi.iiie d'inti.o-
duction une esquisse de quelciues véi.ités fondamen-
tales,  i.emi)lit une  lacune  sentie  depuis    long.temi)s

par  les  étudiants.  Pi.ix   0  fr.  `10.-0-
Le BOL.DDHism ÉsoTÉRiQUE ou Po.ç€.¢}.tj}.s;;}e  Æt.;}-

cZo%   par  A.  P.  Lq£.7?7?ef4,  auteui.  (1u  Monde  Occulte.

Traduit   de  l'angl{iis   pai.  iTfî7æ  C'c!77?c.JZc   £G77?cz££m
`1  vol.  de  3'±2  i)ages  : 3  fr..50.  .\  1a  lil)i`aii.ie   do   1'Art

liidépendant, '1'1,  i.ue de  la Œi:`ussée d'Antin, Pai.is.

On  lit  dans  le  Theosoi)hist  de  mai  `1801   :  tt  }h-
(hme Camille ljemaître,  M.  S.   T.,  {t cloté h Fi.ance
cl'une  pi.emiéi.e  traduction   du   Bot4cZc?Æ&.s#?c   c'soée'-
'/.&.gt4e,  avec   le   sous-titrepoù.}.f4.¢t.$77?e   7t?.7?c!o?4.   Elle

dit  dans  sa pi.éface que cette traduction a été faite i`i
la hâte  poui.  satisfa,ii`e au désii. de ceux qui  ne pou-
\'aient  lii.e  l'anglais,  pour aicl.ei` à répaiidre des do(.-
ti.ines aussi \'ieilles que le monde,mais dont la gi.aii-
deui` de vues, l'ami)leui. des idées, étaient aussi nou-
T'elles  qu'étonnantes  i)oui.  des  occidentauï;   qii.'Çi!}
effet,  l'ceuvre  théosophiŒit.e,  c`'iûctrine  sociologiqui\,
scieritifitiue,   et  i'elig.ieuse,   dans   toute   l'acception

philologiciue  de  ce  clerniei.   mot,  relie  la  pai.tie  aii
tout,  les  tei.i.es   aux   cieux,  les  ijlanètes   au   soleil,
l'homnie à 1'homine, l'indi`'i(lu à l`humanité et l'hu-
manité  à  1'unité.

«  Avec une  telle  pi.éfac,e,  nous pouvons  éti'e  sùrs

que  la  ti.iidu[`trit'e  a  compris   la  portée  doctrinaii.e
du  livre, a  saisi l'utilité humanitaii.e de cette  abon-
dante  pi.ovision  de  noui'riture  théosophique,  dcin-
née   au  moment même où le besoin  s'en fait sentii.,
et  qu'elle  a  su  habilement  et  fidèleinent disti.ibuei.
cette  i)i.ovision.

tt  Un  coup   cl'œil  sui`  1e  livi'e   de  Mme  Lemaître
ctinfii.me  cette opînion :  Inle laisse la phrase redon-
dante  ;  elle saisit  l'idée  :  elle   coupe  les  long`s pai.a-

gi'aphes  anglais en périodes courtes et nombi.euses,
méthode toute française et excellente pour présen-
tei. les   idées   d'une  manière  saisissante   et  claire.
Son  livi.e a  l'apparence  d'une  œuvi.e originale.  »
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Le  sous-titi.e Positi`'isme  est  pris  dans  le   sens
de  p)sitivité.  Ajouté  sous  1'impi`ession  i.eprésentée
à  l€i  lecture   de  1'oi.igiml,  il  marque   le  cai.ii(.,tèi.e
`-i`{`iment  i)ositif   (1.e   la   ctoQti.ine.   Auguste   Comte
emi)loie    i>ai.tic.ulièi.enient     cette    expression    par
opposition   `t`t   i)hilosophie  théologique,  si  on  peut
ai'couplei`   ces  deu.`  mots,  et  à  philosophie  méta-

])li}`sique  au  sens  extra-nuageiix  que   i`evêt  pres-
(iue  toujoui.s  cette  scieiice  de  la  nature.

Positivisme  `.put encot`e  dire  ici  sc,ience  appu}Tée
`iir  iles   faits,  sui.  1'eïi)éri(mi'e,  sur   les   notions   ¢

pos(e).'/.o) ...,  i)ar   opi)osition  à   ce   qui   s'ai)puie  sm
les   notio]is   ct  p).€.Ürz..  MÉtis  oti,  `'a-t-on   dii.o,   sont
ces   faits,   cos   eïi)ériences,   ces    notions    cit  pos£e-
')`t.o).!..?    Partout,   dans   1'ensem]jle   même   de   l'ou-

\'i.iig.e,  enti`e   chaque  ligne,  clc.i'rièi-e  la   pluitart  des
niots.  Celui ciui  ne  veut ijas  ou  ne  i)ent  pas  pensei'
ii'a  que   fiiii`e  de  ce  geni`e    rt't'`tude.  Point  n'est   ])c`-

soin   cependtTint,    pour   y   ti'ouTei.    qnel(iiie   chose,
d'{t\'oii`  (le  tout point  i.efait,  son   eiitendenient.  Seuu
lc`meiit, de  boniie  volonté, il  faut ab€tnclomier i)oui.
tm   inoinent  les   idées   pi'éconçues   de   noti`c  Occi-
dent.  Si  iious  `'oulons savoiu`ei. ce  nou`Tel  aliment,
il  fiutt nous donnei. la p(`ine de  iious  isolei`  momen-
tanément  clu  milieu  intcllectuel  commun qui  i`éa-

g.it  sui'  toiites  nos  pensées,  déductions,   inductions
et   conclusions.  Rien   que  cette  petite   soi`tie,  cette
i.econnaissance  de quelques  instants  sur  c.e  c.hami>
ii.ouveau  de   la   pensée   peut   faii.e    le   i)lus   g`i.and
]iien  ijoui'  l'avancemeiit   ot   la  libéi'ation   de   iioti.e
-,spl.it.

Le    pi`einier   av{mt{ige   de   oe   i.enouveèiu,   de   ce,
mouvi`ment  en  faveur  dcs philosophies  orienti`1es
sei.£tit  de nous  füi.cei.,  ou  plutôt  de  nous  exciter  à
chang`er un peu  «  les i)ensers  du  vulgaii.e  »  si hal.s
de  Lafontaine,   et   (iui  sont   les   nûtres;   de   nous

ijoussei`  à sor[ii` enfin du  (( faux milieu  »  s'étemlant
enti'e  la  «  chose  »  et  nous.

Positivisme  a  donc  été  ajouté  pai`ce  (`iue  la  doc-
trine  ésotèi.ique,  i:omme  tous  ceux  qui  soiit  assez
foi`ts  pour   i)ensei`  poui.i.ont  s'en   conTainci.e,  n'est

poim un système  imaginé,  pi.oduit  de  la,  fantaisie
ou  d'une  itléalisation  quelconque,  mais  qu'elle  est
bel  et   bien  le   fi`uit   du  plus   g`i.and   savoiL.   et  dc]s

i-jlus  sérieuses  i`echerches.
tt PositiT'isme  hindou  )j.  Le  mot  hinclou  ne  veut

ijas  dire  ici  que  ces  doctrines  appartiennent  à  tel
peuple  plutôt  qu'à tel  autre,  pas  plus  que  le  mot
bouddhisme   n'en   fait   1'apanage    d'une    reli8'ion
siiétia]e;   mais   seulement   que   les   connaissances
s}-nthétiques,   i)i.imordiales  qui  sont  le`ii.  base  et
la  base   du  peu  que  nous  nous  i-appelons,  ont  été
consei.vées  dans  leui` intégrilé  pai.  ces  al.eux  bénis
de l'Oi'ient,  aïeux  que  nous  appelons,  en  fi.ançais,.
aussi  bien   Ar}'as  riu'Hindous.  C'est  donc  un   mot
de  reconmissance,  un signe de gi`atitude, un mei.oi

jeté  à l'Inde en  passant.
Si   même  cette  lectui`e   nou,s  aiiiène   à   conclui'e

que  cet   exi)osé  est  comme  une  soi.te  de  comi)ila-
tion  des \'ieux livi.es  hindous,  un g.eni.e  pai.ticuliei.
de  résumé  des Védas, si noti.e  espi`it  nous  empoi.te
tout  d'un  ti'ait  en  ce  passé  lointain,  si,  assez  heti-
i'eux  pour  oublier ]a  vie  froide,.  sombi.e  €`t  bête  du
moment,    nons   sommes    assez   foi.ts    poui'   iious

r>longer  complètement  dans  uiie   contemplation  de,
ces temps antiques, peiit-êti.e ai`i.ivei.ons-nous à con-
clui.e  ce qui  suit.  Si   Ve'czcjs,  coinnie  le  htin î;c.cZc!)`e,
Teut   dire  t)ct,   et  cula,    dans   une    hngu.   oli   lc`s
moiiidres  termes  oiit  un  sens parfaitement   détei'-
miné;  si les T'ieilles i)hilosophies ccmcei`nant  1'unité
tle  1'6spèce   h`imaine,   si  l'antitiue   science  posiint
]es  pi.ogrès infinis  de l'esi)i.it  humain  et  les  lc`is  do
l'évolution,    sont   l'expression    de  la   sag.esse   des
âg`es  védiques;  si   dans   cette   latigue   sansci.'itc  si
exacte  et  si  pi.écise,  les  hommes  tiui  ont  mis  tous
leurs  soins à  TTeillei.  à  ce que  h  transmission. tt)ut
le long de 1'intet`niimble,  roule  de  Tie,  aux  généra_
tions   (iui   passaient   et  repassaient,   des   connais-
scinces  i)i`imoi.diales  touchant   lour  fin  et  leui.   oi.i-

gine,  se  fasse  le   inieux  possible;  si   ces  hommes,
les  maîtres, les  instrui.teui.s  clu  g.eni`e  humain, ont
été   appelés  les    JZZîw7iô.7%''s,   ceux   ciue  la    lumièi`e,
fi.appe,  ceuï  que  ]a   vérité  touche,  peut-êti.e  alors
concluei.ons-nous    tlc.nous-mêmes,   qu'on   a   bien
fèiit   d'ajouter  au   titi.e  de   Bo'L4cZcZ7zc.s77tc   e'So/e').&.g2tcJ

le    sous-titi.e    de   Pos..(aï72.s77}e   /?3.ÆoZo26,    ati    sens  le

i_\1iis  l{`i.gerle  i)lus  français,  le  plus philosoplii(iue.
%  iS  éè -;} .;i  -):-  .),,

I'ETITE  AGENCE  THEOSOPHIQUE

Photograiihies en vente  au  bureau  de la Société :
(port  en  sus.)
H.  P  Bhvatsk}+ (poi.ti.ait album) .....     2,;jo
H.  P.  B.  e,t  le  colonelolcott(sanscai'ton).     .     0,05
Lepi`ésident  etles  secrétaii.es  de  sections.     .     7..-)0
Gi.oupe  du  quai.tier  centi`al .......     7,t-)O
Vue  de   la   l)iJ`)liothèciue   d'.ld}tai ......      `l,:?.=i

Vue   de   la   i`ivièi'e   d'Ad}.iTi ........     6,..2.J

Lanaissance  d'une  planète  (R.  Machell).     .     6,:?5
Le  gardiendu  seuil(dumèmef"tiste).     .     .     6..2c3

-  On  demande   un   Fi`ançais  connaissant  bien
l'+illemancl,   et   un   auti.e   connaissant  l`F.Spagnol,

poui.  faii.e  des  traductions  g.i.atuites.
-  Leçons  d'Ang.1ais   offertes   à  des  Frtmt..i`is  et

vice versâ.
-  On  demande  des  amateui.s  poui.  faire  de  lçi

musique  de  chambi`e.
-  Un  jeune  homme  demande  emploi  de  dessi-

nateui.  à  Parist.
-  Une  pension vég`ét,a,rienne  de  famille sei`èï éta-

blie à Pai.is dès qu'un nombi.e suffisant clei>ei`sonnes
aui`ont envoyé  leur  adhésion.

•      (S'adresser  au  l)ui.eau  du  Joui.m`l.)

J,e  De.'/.ecéGtw.-Ge'7.¢%{ ..   ARTHL.R  +iR`TorLi).
'J12.   -',1!.',.A.-.`J.   8eaudelot,16,  rue  de  Veriieiiil,  l'ari8.
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pRiNcipÆUX   OUVRAGES   THÉOSOPHI0UES                     -`gËË

On ;e  pi.ocure  les ouvrages ci-des;ous  :

io   A ia  iibrairie de i'ArL indépendant, ii,  i.ue dQ ia Ghaussèe-d'Antin,  Paris :

A.  P.  SiNNETT.  -le  Bo%dÆÆe.s7%e   e'So!e'r¢g%e,   ou  posi±ivisine  hindou,   traduit  de
l'anglais par Mme  G.  Lemaître.1 vol.  in-18  jésùs ......

A.   BESANT. -  Powrg%o{. /.e c!eo?.%s  ZÆéosop*e, conversion d'une matérialiste,  tra-

duit de  l'anglais par Mine   CL  Lemaiti.e.  1  bi.oc`hure  39 pages.     .
-  Z,e Z}o¢%s  Z)/e%, i.evue théosophique,  colleotion oomplète des 3 pre-

miers   semestres ..........,.......
-  Z,cï  re?;%e  z7}e'osoj77}ë¢%e,  collection complète  de l9  nos .....

2o  Chez  Carré, éditeur,  50,  i.ue  St-André-des-Arts,  Paris :

A.   P.  SiNNETT.  -  Z}e 77?o»Æe  occ%Zfe, hypnotisme transcendant  en Orient, traduit de```
l'ar]glais ijar F.  K.  Gaboriau,  366  pages .........

L.  DRAMARi).        -  Z,œ  sca.c!%ce  oc.c%Z/e,   étude   sur la  doctrine  ésotérique,  2e   èdition.

M.  C.                       -Z}%j7?8.ére  swzesewzëer,traduit   de  l'ang]ai5,broché .....-      relié    .....
-  £e z,oJ%S,  revue  théosophique,  collection  de la 28 année ....

H.  S.   OLcoTT.     -f,è  Bo%ZÆ#Zs77¢e  selonle  canon  de  l'é3.lise  du Sud,  traduit de 1'an-
glais.....................

3o Au Siège de la Société Théosophique,14, ruè  Ghaptal, Paris.

(c!)  Ouvi.ages  anglais  :

H.  P.  BLAVATSK¥.  ~-   'J7Æe.Secref  Doc/ra.7oé  (2  vol.)
Theiceytotheosophy.     .     .

Dr F. HARrL`MANN.

J.   DONNELL¥.

E.   ARNOLD.

-  The voi,ce  of the  sil,ence ........
-  The life of  JeJ.osJ",a  ..,.,......
-  The Zlfe ci,ndj doctrlnes of  Jacob  Boehme  .    .
-  In the Pronaos of tlæ tempte  of  Wisd,om.    .
-  Atlantis ..............
-  TJw ziglü of  Asictj     ..........
~  Theosophi,caz  sif:tiiws  (8  voh.9 ea.ch ..)     .     .  `  .

(Zj)  Ouvi.èiges hindous  en  Lang'ue  anglaise  :

E+-"A.PRKs.Lr>.       .   ~   JN: atLhres'   fimeï.  for.c3s,`     .     .

DvÏv.E,Di.                ,     -The  Yoga swtr.a of  l'ataiüci,li
~  Ra,ja-Yoga .......

~~  Moni,srn  oi.  Advai,:;i,S:n.    .     .
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(\Tous   envei.i`unc:,  aux   pei.so-nnes   qui   no`is  en   feront  la   deniand8,  le  catalogpe  de  la  Sooièté  de
publications   théosoijhiques,  qui contient pres   de  400  volumes`.11  sera   fait une  réduction,  sur les prix
marquès  pour la  plupart de ces ouvi.ages,  aux  M.  S. T.)
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Le mouvement théosophique.

AMARAVELLA.

E.   COULOMB.

Df  HARTMANN.          -La crémation au point de vue des i.eligions orientales.

5k ::sïcî:TiË?.         = |Ln:rcooduurcotï:: :,ïèt:.d:.de |a doctrine  secrète.  coup-d,œi|  chrono|ogique
sur l'évolution.
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Échos  du  wùonde  occ,uite. ~  Échog  d;-;o;;;i;;;e:rw;iræ  ~  Petite  agence théo8opmque.
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